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Installée dans la véranda sur une chaise à bascule qui grinçait, Pauletta Todds trépignait d’impatience. Scrutant les nuages noirs au-dessus de la mer bouillonnante, elle attendait qu’un formidable orage éclate enfin.

Malgré ses neuf cents ans (un âge avancé, même pour une Todds), elle éprouvait un infini plaisir à chanter et danser à la lueur des éclairs et au grondement du tonnerre, comme le faisaient autrefois ses ancêtres. Elle se sentait alors aussi légère qu’à ses cent soixante ans.

Tandis qu’elle était plongée dans les souvenirs du bon vieux temps, où les Todds étaient encore des maîtres sorciers, Finn fit soudain irruption derrière elle.

— Désolée d’vous déranger, Ma’am, l’interpella-t-il de sa voix rauque de marin.

Plissant le front, il annonça d’un air préoccupé :

— Une fois d’plus, une marche est en train d’se desceller dans l’escalier qui mène à l’étage.

Il se gratta la tête et poursuivit d’un ton bougon :

— Moi, ça m’dérange pas. J’suis encore un jeune lascar de six cent cinquante-cinq ans. J’en ai vu d’autres, en mer ! Une fois, j’étais sur un deux-mâts dont les haubans étaient dépourvus d’échelons ; on devait monter et descendre à la corde, c’était le seul moyen… Mais vous, Ma’am, z’êtes plus toute jeune. Dans un vieil escalier comme ça, vous pourriez vous rompre les os !

— Finn ! l’interrompit vivement Pauletta. Depuis quand vivons-nous sous le même toit ?

Pensif, le vieux marin farfouilla dans la poche de son gilet. Il en extirpa une énorme pipe et une pochette à tabac en cuir.

— Depuis ma dernière bataille navale, en 1805. À l’époque, je m’battais dans la flotte anglaise, sous les ordres de l’amiral Nelson. C’est aux Français et aux Espagnols que j’dois ma jambe de bois.

Il tapota sa pipe contre sa jambe droite pour la vider, puis entreprit de la remplir avec énergie.

— Mais on l’a remportée, cette bataille ! Et j’ai payé mon tribut. Ça, l’vieux Nelson pourrait l’attester – s’il vivait encore. À présent, mon mollet gauche repose au fond de l’eau. Bah, ça doit faire belle lurette que les poissons l’ont digéré !

Il alluma sa pipe, puis, désignant le bas de sa jambe :

— Et avec un morceau d’bois à la place d’une jambe, la vie en bateau ne m’convenait plus. J’suis devenu un loup de terre. Et maintenant, v'là plus de deux cents ans que je vous fais la cuisine, Ma’am.

— Exact, confirma Pauletta. Et justement, Finn : au cours de ce bicentenaire de vie commune, avons-nous déjà effectué une quelconque réparation dans cette maison ?

— Pas que j’sache.

— Eh bien ! Qu’il en reste ainsi, mon ami. Cette demeure doit garder son charme originel.

Finn tira sur sa pipe avec volupté.

— Y a du vrai, dans c’que vous dites, marmonna-t-il, le regard errant sur les murs. Son charme.

Le vent se rafraîchit. Une rafale ramena une mèche de cheveux argentés sur le front de Pauletta, qui cligna des yeux. Prenant une profonde inspiration, elle déclara :

— Dans deux heures au plus tard, il va y avoir un orage.

— Ça, pour la météo, approuva Finn d’un hochement de tête, vous avez un flair que vous envieraient la plupart des matelots, Ma’am.

Pauletta Todds sourit, et ses yeux cernés d’innombrables petites rides brillèrent comme deux soleils.

— Veille à ce que tous les pots de fleurs soient bien dans leurs cercles, Finn !

— Tout d’suite, Ma’am !

L’ancien marin aspira une dernière bouffée de tabac, expira un nuage de fumée bleue, puis disparut dans la maison.


[image: 10000000000001900000006EADF15629.jpg]

Un long grondement retentit dans le lointain. Peu après, les premières gouttes s’écrasèrent avec force sur le parvis de la gare de Catbourg.

— Flûte, un orage ! pesta Polly, le visage renfrogné. Il ne manquait plus que ça.

Des yeux, son ami Otto explorait la place, à la recherche de l’homme censé venir les chercher, lui, Polly, Pampe, Palme, et Émacien.

— À quoi ressemble ce Finn ? s’enquit-il.

— Celui-là, là-bas ! s’écria Émacien. Il a l’air d’attendre quelqu’un !

Le grand-cousin de Polly se dirigea illico vers un homme d’un certain âge, au ventre rebondi et à la tête coiffée d’un chapeau de feutre, qui tendait justement son parapluie.

— C’est vous, Linn ? l’apostropha-t-il de but en blanc.

— Je vous demande pardon ? dit le monsieur, légèrement surpris.

— C’est vous qui êtes venu nous chercher ? insista Émacien.

L’homme considéra son interlocuteur de la tête aux pieds, s’arrêtant sur les cheveux gras, le T-shirt trempé de sueur et le pantalon couvert de taches.

— Non, ce n’est pas moi, et heureusement ! répliqua-t-il, horrifié, avant de s’éloigner à la hâte.

— Émacien ! protesta Polly. La personne que Pauletta a envoyée à notre rencontre s’appelle Finn, pas Linn !

— Ah bon ?

— C’est écrit là, approuva Palme.

Il déplia la lettre que leur grand-tante avait envoyée à Sacrain, la petite ville où Polly vivait avec ses parents Patricien et Prospéra, ses frères jumeaux Pampe et Palme, et son grand-cousin Émacien. Peu de temps auparavant, la famille avait emménagé dans la vieille propriété de l’oncle Déprius dont ils avaient hérité − jardinier, majordome, cuisinière et chien inclus.

— Merci beaucoup pour votre gentille lettre, lut Palme à haute voix. Je me réjouis de faire votre connaissance. Finn viendra vous chercher à la gare.

Hochant la tête, il ajouta :

— La date et l’heure d’arrivée sont exactes.

Pampe bouillait d’impatience.

— Bon, ça fait plus d’une demi-heure qu’on attend ! Si on ne veut pas passer la nuit à la gare, on a intérêt à trouver nous-mêmes la maison de notre étourdie de tante !

— Pampe a raison, estima Otto. On ne devrait pas avoir trop de mal à trouver la mer ; de là, on demandera notre chemin. C’est vraiment bête qu’il se soit mis à pleuvoir…

— Ouais, génial, gémit Polly, jetant son sac à dos sur son épaule.
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— Inoffensifs, fit savoir Palme après le coup de tonnerre.

Le garçon avait les yeux rivés sur sa montre.

— Inoffensifs ? Qu’est-ce qui est inoffensif ? l’interrogea son jumeau.

— L’orage. Entre l’éclair et le tonnerre, plus de vingt secondes se sont écoulées. Le son mettant une seconde pour parcourir trois cents mètres, ça veut dire que l’éclair est à six kilomètres d’ici. À partir du moment où il y aura moins de dix secondes entre l’éclair et le tonnerre, il faudra se mettre à l’abri. Pas avant.

— Très drôle, Monsieur météo ! le railla Pampe avec une grimace.

— Bon à savoir, le défendit Polly.

Émacien contemplait Palme d’un air ahuri.

— C’était quoi, ton truc, là ? Faut parcourir trois cents mètres en dix secondes ?

Il baissa le regard et fixa ses pieds, embarrassé.

— Bon, et si on cherchait votre grand-tante, maintenant ? suggéra Otto. C’est qu’il y en a, des maisons, par ici !

Ils longèrent la promenade. Sur leur droite s’alignaient de petites maisons en briques rouges, toutes semblables ; sur leur gauche s’étendait une plage de galets, interrompue, çà et là, par des rochers.

— Je vais sonner ici, annonça Polly, filant droit vers la plus jolie porte d’entrée.

Une dame âgée parut sur le seuil, une brosse de vaisselle à la main.

— Oui ? les accueillit-elle amicalement.

— Excusez-nous de vous déranger, expliqua Polly avec un large sourire, nous cherchons le domicile de notre tante, Pauletta Todds. Vous ne sauriez pas où elle habite, par hasard ?

— Oh là là ! répliqua la dame en les contemplant l’un après l’autre. Mais vous êtes trempés !

— Eh oui, confirma Polly. Il pleut.

— Quel temps horrible ! En plein été, en plus…

— Ce doit être une vieille maison, ajouta la fillette, la voix émaillée d’un soupçon d’impatience.

— Personne n’est venu vous chercher, avec une pluie pareille ?

— Une très vieille maison !

— Une très vieille maison… répéta la vieille dame, qui semblait enfin avoir écouté ce qu’on lui disait. Ce ne serait pas… Il n’y en a qu’une, sur la côte. Mais vu son état, je ne peux pas croire que quelqu’un puisse y habiter…

— Ce doit être ça ! s’écria Polly, soulagée.

La vieille dame fit la moue.

— Non, impossible !

— Quelle direction doit-on prendre ? la coupa Pampe, à bout de nerfs.
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Transi de froid, le garçon avait hâte d’arriver chez cette grand-tante qui avait manifestement oublié de les récupérer.

— Pampe ! le houspilla Polly.

Mais la vieille dame ne se formalisa pas.

— Si vous y tenez vraiment, prenez par là, dit-elle, indiquant la gauche avec sa brosse. Vous devriez voir la maison sur votre droite au bout d’une quinzaine de minutes.

— Merci beaucoup ! dit Polly. Bonne journée à vous !

— Mais avec la meilleure volonté du monde, je ne peux pas imaginer que cette maison…

— Oh, moi si ! l’interrompit Polly d’un sourire ironique.

Elle tourna les talons et suivit les autres.
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— Cette dame avait raison, dit Polly, déçue. Personne ne peut habiter dans un endroit pareil.

Sous une pluie battante, les cinq enfants considéraient la demeure au toit branlant qui leur faisait face. Les murs étaient recouverts de mousse ; les volets pourris, dont les charnières étaient en partie arrachées, claquaient sinistrement dans le vent. Le petit balcon au-dessus de la porte d’entrée était soutenu par des piliers de fortune. Quant au conduit de cheminée, il était à moitié détruit.

— Sauf un Todds, peut-être ? suggéra Otto.

Palme et Pampe secouèrent la tête, incrédules.

Même de leur point de vue, ce taudis paraissait dangereux.

— La maison est à deux doigts de s’effondrer, non ? dit Palme.

Pampe acquiesça. Seul Émacien se dirigea vers l’entrée.

— C’est quoi, votre problème ? fit-il en haussant les épaules. Elle est très chouette, cette baraque !

À contrecœur, les autres lui emboîtèrent le pas. Inquiets, ils se faufilèrent entre les piliers pour se poster sous le balcon. À vrai dire, ils n’y furent guère plus à l’abri : de grosses gouttes de pluie s’échappaient des nombreuses fentes de la construction. Prenant son courage à deux mains, Pampe frappa à la porte.

— Pas si fort ! le sermonna Polly. Tu vas tout casser !

Mais rien ne se passa.

— Ça a vraiment l’air désert, murmura Pampe.

— Ou alors notre grand-tante est sourde comme un pot, avança son jumeau.

— Non. À coup sûr, elle n’habite pas ici, estima Otto.

Épuisé, le garçon s’adossa à la porte, qui céda aussitôt sans résistance. Il en fut tellement surpris qu’il en sursauta de frayeur.

— Bon, ben… On n’a plus qu’à y aller, non ? dit Pampe.

Les cinq amis échangèrent un regard incertain.

— On ne peut quand même pas entrer sans s’annoncer, objecta Polly, hésitante.

— Bah ! De toute façon, il n’y a probablement personne, là-dedans ! lui rétorqua son frère.
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Dans un élan de témérité, il passa le seuil et se retrouva dans une salle à manger. Une lourde table en bois trônait au beau milieu, entourée de six chaises et surplombée d’un lustre doré à sept bougies. Sur le mur de droite, près de la fenêtre, se dressaient un vieux buffet et quatre petites caisses poussiéreuses. En face se trouvait la cuisinière, encore alimentée au bois. Des piles de marmites ébréchées reposaient juste devant, à même le sol. À l’autre bout de la pièce se dessinaient deux portes, et un escalier qui montait à l’étage.

Hésitants, Polly, Palme, Otto et Émilien entrèrent à leur tour.

— Hé ho ! lança Otto. Il y a quelqu’un ?

Aucune réponse.

Soudain, un claquement s’éleva dans leur dos. Polly émit un petit cri d’épouvante ; les quatre autres se retournèrent, terrifiés. En chœur, ils poussèrent un soupir de soulagement : ce n’était que le vent qui avait refermé la porte.

— Quelle frayeur ! chuchota la fillette. Mon cœur a fait un bond.

— T’as les nerfs à vif, hein ? se moqua Pampe avec un sourire moqueur.

— Taisez-vous donc ! leur intima Otto, la main à l’oreille. Vous entendez ?

Un léger bruit emplit lentement la pièce. Pling… Plong… Klong. Un frisson parcourut Polly.

— Vous ne trouvez pas ça bizarre ?

— J’ai jamais entendu un truc pareil, renchérit Palme. Qu’est-ce que ça peut bien être ?

— Peut-être… on ferait mieux… de s’en aller, balbutia sa sœur.

— Mais il pleut des cordes, dehors, objecta Émacien. Ici, au moins…

Il éternua bruyamment avant de terminer sa phrase :

— … on est au sec.

Tous retinrent leur souffle, aux aguets. Mais ils n’entendirent rien d’autre que le lugubre Pling… Plong… Klong. Polly tendit alors un mouchoir à son cousin.

— À tes souhaits, lui dit-elle.

Pling… Plong… Klong.

— On dirait que ça vient d’en haut, avança Palme.

Ils levèrent la tête vers le plafond.

— Vous pensez qu’on… devrait aller voir ? demanda Otto, d’un ton peu assuré.

— Après toi, je t’en prie, répliqua Pampe, railleur.

Otto déglutit.

— Peut-être… vaudrait-il mieux… qu’on y aille ensemble… Non ?

Pampe se tourna vers Palme.

— Tu viens aussi ?

— Vous ne comptez quand même pas me laisser toute seule en bas ! s’indigna Polly.

— Comment ça, toute seule ? Émacien veille sur toi !

— Si c’est comme ça, je préfère vous accompagner ! riposta-t-elle.

— Très bien !

Pampe s’engagea dans l’escalier. Sous ses pas, le bois grinçait. Otto, Palme et Polly le suivirent sur la pointe des pieds.

— Doucement, murmura la fillette.

L’instant d’après, Pampe prenait appui sur une marche usée, laquelle se rompit dans un terrible craquement. Pampe se retint de justesse à la rampe. Les quatre amis s’immobilisèrent, pétrifiés. Mais la maison resta une fois de plus silencieuse. Ils attendirent un moment, puis poursuivirent leur ascension avec une prudence redoublée.

— Oh ! fit Pampe, parvenu sur le palier. Vous avez déjà vu un truc pareil ?
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Il désigna à ses compagnons des pots de différentes tailles qui reposaient dans des cercles peints à la craie. La pluie, gouttant à travers le toit, tombait dedans avec fracas.

— Qu’est-ce que c’est que…

Mais Otto fut interrompu par le hurlement que poussa Émacien depuis le rez-de-chaussée. Presque au même moment, un autre cri guttural retentit. Et celui-là ne venait pas du grand-cousin de Polly.
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Les quatre enfants dévalèrent l’escalier. Ils trouvèrent Émacien face à un homme barbu à l’allure stupéfiante. Effrayée, Polly s’agrippa à Otto, qui trébucha vers l’avant et alla buter contre Palme. Ce dernier perdit l’équilibre et atterrit directement aux pieds de Finn.

— Par tous les marins d’eau douce ! s’exclama le vieux loup de mer, la tête entre les mains. Est-ce encore mon rêve, ou suis-je réveillé ?

— Veui… Veuillez nous excuser… bredouilla Palme. La porte d’entrée était ouverte… et heu… nous pensions que la maison était…

— … celle de notre grand-tante ! le coupa Polly.

Finn considéra les intrus l’un après l’autre, puis se frotta les yeux.

— J’viens de faire une petite sieste, bougonna-t-il, encore somnolent. Avant tout, j’ai besoin d’un p’tit remontant.

Il alla vers le buffet d’un pas lourd, et attrapa une tasse. Saisissant un broc en fer qui reposait sur la cuisinière, il la remplit à ras bord. Puis, s’adressant à Polly :

— Quelle grand-tante ?

— Notre grand-tante Pauletta. Pauletta Todds.

Finn émit un grognement et avala une gorgée.

Ensuite, il gagna l’une des deux portes et tambourina des poings, comme pour la défoncer. N’obtenant pas de réponse, il finit par l’ouvrir.

— Vous avez de la visite, Ma’am ! annonça-t-il d’une voix forte.

Sans attendre la réaction de sa colocataire, il se dirigea en traînant les pieds vers l’autre porte, qui était celle de sa propre chambre.

— Des fois, elle rêvasse un peu et oublie le monde autour d’elle, expliqua-t-il aux enfants avant de disparaître à l’intérieur.

Ébahis, Polly, Otto et Pampe considéraient la porte de la chambre de Pauletta, que Finn avait laissée ouverte. Personne n’apparut.

— Des fois, elle rêvasse un peu, répéta Palme. Qu’est-ce que ça peut bien vouloir dire ?

— On devrait aller voir, suggéra Otto.

Avec prudence, il jeta un œil à l’intérieur de la pièce, puis se tourna vers les autres, le visage fendu d’un large sourire.

— Votre grand-tante est vautrée dans un immense fauteuil, les yeux fermés. Et elle…

— Elle quoi ? s’impatientèrent les jumeaux à l’unisson.

— Elle dirige un orchestre.

— Sans musique ? s’étonna Émacien.
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— Bon, on fait quoi ? demanda Palme.

— On attend, décréta sa sœur. Si on la dérange maintenant, on risque de l’agacer.

— Au moins, elle serait dans le même état que moi, répliqua Palme. Car je commence à en avoir franchement marre. Déjà, quelqu’un était censé nous chercher à la gare – probablement le barbu, là.

L’air furieux, il lorgna vers la chambre de Finn. Soudain, une voix claire s’éleva, invitant les enfants à pénétrer dans la pièce.

— Oh ! Mais nous avons de la visite !

Pauletta Todds avait reposé ses mains sur ses genoux et ouvert les yeux.

— Comme c’est sympathique ! D’abord ce merveilleux concert…

Elle leva les yeux vers le plafond avant d’achever sa phrase :

— … et maintenant des invités. Quelle journée de rêve !

— Si tu veux mon avis, chuchota Pampe à l’oreille de son frère jumeau, elle est complètement toquée, notre vieille tante !

Dévorés de curiosité, les enfants contemplaient la vieille et frêle dame qui leur faisait face et les considérait amicalement. Sa jupe noire à plis, passée de mode depuis longtemps, lui arrivait aux chevilles. Son gilet noir maintes fois reprisé laissait voir un chemisier de même couleur. Des bagues surmontées de pierres colorées ornaient chacun de ses doigts.

Polly s’approcha d’elle et lui tendit la main :

— Bonjour, je suis Polly ! Voici mes frères Palme et Pampe, et mon ami Otto. Et ce grand garçon svelte, là-bas, c’est Émacien, le cousin de ma mère.

Pauletta Todds saisit la main de Polly et la garda longuement serrée dans la sienne.

— Et c’est moi que vous venez voir ?

— Bien sûr ! répliqua sa petite-nièce. Nous t’avons écrit une lettre, et… heu… Quelqu’un devait nous récupérer à la gare. Un certain Finn…

Pauletta lâcha aussitôt prise, comme on laisse tomber une patate trop chaude.

— Oh non ! J’avais complètement oublié ! À cause du concert, sans doute.

Elle joignit les mains devant sa poitrine en signe d’excuse.

— Ça m’arrive fréquemment ces derniers temps. Je me fais vieille !

— Aucune importance, l’assura Otto. Nous sommes là, à présent.

— Mais vous êtes trempés ! s’exclama-t-elle, d’un ton presque de reproche.

Avec une vivacité étonnante, elle se leva de son fauteuil.

— Je vais d’abord nous préparer du thé. Pendant ce temps, enfilez des affaires sèches !

Elle passa devant eux en coup de vent et alla frapper à la porte de Finn.

— Sors de là, gros bougon ! Nous avons de la visite ! Montre-leur les chambres.

Elle se dirigea vers la cuisinière, tandis que Finn réapparaissait dans la salle à manger, la pipe au bec. Une abondante fumée s’échappait de sa bouche.

— Personne ne m’a informé d’une quelconque visite, maugréa-t-il.

— Ce sont les enfants de ma nièce, lui expliqua vivement Pauletta. J’avais complètement oublié qu’ils arrivaient aujourd’hui. À cause du concert…

Finn hocha la tête avec indulgence, puis se tourna vers les invités :

— Bon, tout l’monde sur le pont ! Attrapez vos baluchons !

— Hein ? fit Pampe. Pauletta écarta les bras en signe d’excuse.

— Oh, excusez Finn, les enfants ! Il parle toujours comme un marin, même s’il ne navigue plus depuis deux cents ans.

— La faute à cette maudite jambe de bois ! renchérit le loup de mer en tapotant sa pipe contre sa prothèse.


[image: 1000000000000177000003204EBEBE2E.jpg]


Il commença à gravir l’escalier, invitant les enfants à prendre garde à la marche. Polly jeta un regard entendu à Otto et suivit les autres jusqu’au palier. Là, deux portes se faisaient face.

— Attention aux pots ! les avertit Finn à nouveau. J'les viderai quand il aura fini de pleuvoir. L’toit est en piteux état.

— En piteux état, confirma Otto. C’est le mot.

La pluie continuait de s’insinuer à travers les innombrables fissures du plafond.

— Pourquoi ne le faites-vous pas réparer ? interrogea Polly.

— Cette maison a du charme, expliqua le vieux loup de mer. On n’a encore jamais rien réparé. Personnellement, ça m’arrange.

Il se dirigea vers la porte de gauche. Les enfants slalomèrent entre les pots pour le rejoindre.

— Les moussaillons à tribord, la jeune lady à bâbord ! décréta-t-il.

— Hein ? fit Pampe.

— Les garçons dans la chambre de droite, Polly à gauche, traduisit Palme.

— Comment tu sais ça, toi, d’abord ? grommela son frère.

Palme haussa les épaules sans répondre.

— Je suis censée dormir toute seule ! s’exclama Polly, scandalisée.

— Les dames ont toujours leur propre cabine ! rétorqua Finn d’un ton qui ne souffrait aucune contradiction. C’est le règlement !

Comme il poussait la porte, Polly lorgna par-dessus son épaule. La pièce était meublée de deux hamacs colorés et rafistolés de partout, d’une étagère brinquebalante ornée de cordes moisies, et d’abondantes toiles d’araignées.

— Comme c’est douillet ! ironisa la fillette, le nez froncé.
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— Magia ! s’exclama Pauletta, les yeux pétillants d’intérêt. Ce n’est donc pas qu’une rumeur !

Entre-temps, la pluie avait cessé. Tout le monde était réuni autour de la table et sirotait un thé parfumé au citron et aux herbes affreusement amères.

— Non, confirma Polly. Les trois livres existent bel et bien. Et nous en avons déjà deux.

— Mais pour faire de la magie, il faut les trois tomes, expliqua Pampe.

— Qui peut bien croire à cette histoire stu… commença Otto, avec un geste dédaigneux de la main.

— T’étais pas obligé de nous accompagner jusqu’ici ! le coupa Pampe.

Levant la main pour apaiser les esprits, Pauletta observa ses invités l’un après l’autre.

— Il vous manque le troisième tome, c’est bien ça ? Et pourquoi le chercher ici à Catbourg ?

— Magia II est marqué du tampon d’une librairie, répondit Polly. Or, celle-ci se trouve à Catbourg.

— On ne vend pas de livres de magie dans les librairies, bougonna Finn en tirant sur sa pipe avec de petits bruits mouillés.

— Les trois Magia sont des manuscrits vieux de plusieurs siècles, répliqua Palme. Il est fort possible que l’un des volumes ait atterri chez un antiquaire.

Finn alla remettre du bois dans la cuisinière. Son ventre émit un léger gargouillement.

— Ça m’est bien égal ! marmonna-t-il dans sa barbe. On ne se remplit pas la panse avec un livre de magie. Au menu ce soir : méduses frites fraîchement pêchées !

Au mot « frites », Émacien sortit de sa torpeur, et son visage s’illumina d’espoir. Otto et Polly, en revanche, échangèrent un regard écœuré.

— Euh, il faut que je vous dise quelque chose, annonça la fillette, gênée.

À l’exception de Finn, occupé à extirper une grande poêle de la pile de marmites, tous se tournèrent vers elle et l’examinèrent avec curiosité.

— Otto et moi…

Elle fit une courte pause, déglutit.

— Nous sommes des humains.

De surprise, Finn laissa échapper la poêle des mains.

— Comment est-ce possible ? s’écria Pauletta, les yeux écarquillés. Je pensais que tu étais ma petite-nièce !?

— C’est le cas. Prospéra et Patricien sont bien mes parents. Mais je suis un caprice de la nature. Je ne vois pas dans le noir, je ne vivrai pas dix fois plus longtemps comme vous, et surtout…

Elle lorgna du côté de Finn, qui la contemplait avec effarement.

— … je ne mange pas de méduses frites.

Pauletta se prit la tête entre les mains, stupéfaite.

— Et moi, en fait, je ne suis qu’un copain de classe, ajouta Otto en guise d’excuse.

— Très bien, grommela Finn. Deux portions de nourriture humaine, alors !

Il gratta ses boucles hirsutes et conclut :

— Puisque c’est comme ça, je vais faire les courses.

— Oh, ça, on peut s’en charger, s’empressa de proposer Polly. On comptait justement passer à la librairie, et…

Finn l’interrompit :

— Ne vous en faites pas ! Un plein au marché, et le tour est joué !

Pour la première fois, un sourire généreux égaya le visage renfrogné du bonhomme. Pauletta, cependant, fusillait Pampe et Palme du regard.

— Hé, vous deux ! Pas de messes basses dans cette maison ! Qu’est-ce que vous manigancez ?

Les jumeaux, pris en flagrant délit, s’empourprèrent. Pampe, agitant nerveusement les mains, se mit à bafouiller.

— Ben, c’est juste que…

— Je vous écoute ! ajouta sèchement Pauletta.

— Tout à l’heure…

— Quoi, tout à l’heure ?

— On a trouvé ça bizarre, comme tu as fait le chef d’orchestre, dans ton fauteuil… sans musique.

— Sans musique ?!

Pauletta Todds se redressa d’un bond, outrée.

— Vous êtes sourds, ou quoi ? Vous n’avez pas entendu ce merveilleux concert de pluie ?

Écartant les bras, elle expliqua avec un enthousiasme croissant :

— Ah ! Ces gouttes qui traversent le toit et se déversent dans les différents pots, créant, dans les grands, un son grave et dramatique…

Elle fit une grimace, comme une sorcière sur le point de dévorer les enfants.

— … formant, dans les petits, des notes claires et gaies…

Cette fois, elle s’éleva sur la pointe des pieds et pivota comme une danseuse étoile. Les enfants éclatèrent de rire.

— … le tout accompagné du claquement rythmique des volets et du grondement du tonnerre, tels des coups de timbale…

Pauletta fit virevolter ses poings dans les airs, radieuse.

— Et on mange quand ? dit Émacien, en bâillant haut et fort.
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— Quand j’aurai fait les provisions, répondit Finn à la hâte. Tu peux m’accompagner et porter les paquets, si tu veux.

Émacien s’en serait mordu la langue. Il avait posé une simple question, et voilà qu’il devait aider, maintenant ! Il ne demanderait plus jamais rien.
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Catbourg n’était qu’une petite ville ; pourtant, aucun des habitants interrogés par Polly, Otto, Palme et Pampe ne sut leur dire où était la librairie Au bonheur des livres.

— Si ça se trouve, elle n’existe plus depuis des années, fit remarquer Pampe, déçu.

— Voire depuis des décennies, renchérit Palme d’un ton las.

— Pourquoi pas des siècles, tant que vous y êtes ? les tança Polly. Vous abandonnez la partie, ou quoi ? On n’a pas encore passé toute la ville au peigne fin !

Otto s’assit sur le bord du trottoir derrière une voiture garée.

— Peut-être que la librairie est située en dehors du centre, soupira-t-il.

— Ou alors… dans cette petite allée, là-bas ! s’écria tout à coup Pampe, désignant le trottoir d’en face.

Entre deux maisons biscornues s’insinuait une étroite ruelle pavée.

— Bof, je crois qu’on peut éviter le déplacement, protesta Palme. Quel idiot aurait l’idée d’installer son magasin dans un endroit aussi peu passant ? Qu’est-ce que tu en dis, petite sœur ?

Polly traversait déjà la rue quasi déserte et se dirigeait vers l’étroit passage. Après une brève hésitation, elle s’engagea à l’intérieur.

— Moi, j’attends là, déclara Palme, qui s’assit près d’Otto et se frotta les pieds l’un contre l’autre. Tu fais quoi, Pampe ?
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L’interpellé se gratta la nuque, pensif.

— Je préfère l’accompagner. Je ne sais pas, une prémonition bizarre…

Palme plissa le front.

— Quoi ? Quelle prémonition ?

Mais son frère avait déjà disparu. Palme et Otto restèrent seuls.

— Ça ne peut pas durer très longtemps, estima Palme.

Otto approuva de la tête tout en gardant la ruelle en ligne de mire. Il jeta un œil à sa montre. Puis releva le nez vers la ruelle. Puis consulta de nouveau sa montre. Au bout de vingt secondes, son visage exprima un air soucieux.

— Je trouve ça long.

— Qu’est-ce qui est long ? demanda Palme.

— Leur retour.

— Tu trouves ?

— Oui, je trouve ! C’est une allée minuscule, pas un centre commercial !

Il se leva.

— Je vais voir ce qui se passe.

— Hé ! protesta Palme. Tu ne crois quand même pas que je vais rester ici tout seul ?!

Le passage était si sombre qu’ils distinguaient à peine les formes autour d’eux. Une fois leurs yeux habitués à l’obscurité, ils appelèrent leurs compagnons.

— Polly ?

Aucune réaction. Les garçons se regardèrent, inquiets. Ils firent à nouveau quelques pas et se rendirent compte qu’ils s’étaient engagés dans une impasse. Le cœur d’Otto se mit à battre la chamade : Polly et Pampe avaient disparu !

— Comment est-ce possible ? demanda Palme d’une voix tremblante.

Otto ne répondit pas. Il examina les maisons, aussi délabrées les unes que les autres. Un silence de mort régnait. La rue semblait totalement inhabitée.

— Mais où sont-ils passés ? s’exclama Palme, très inquiet.


[image: 1000000000000190000000792BB5D805.jpg]

Soudain, un rideau bougea derrière une fenêtre.

— Là-bas ! chuchota Palme, excité. Tu as vu ?

Au fond de l’impasse se dressait une maison avec une grande fenêtre. Otto s’y dirigea lentement. Un petit écriteau rouillé surmontait l’entrée.

— C’est là ! annonça-t-il, soulagé.

— C’est censé être une librairie, ce machin ? fit Palme, secouant la tête d’un air incrédule.

— Le nom n’est plus très lisible… admit Otto.

À pas de loup, Palme s’approcha à son tour de la maison ; pressant son nez contre la vitre sale, il aperçut Polly et Pampe qui furetaient à l’intérieur.

— OK, dit-il, on y va.

Quand il ouvrit la porte, Polly et son frère levèrent les yeux de leurs ouvrages.

— Des vieux bouquins, il y en a partout, leur lança Polly en guise d’accueil. Si on ne met pas la main sur Magia III ici, alors je ne sais plus.

Du regard, Otto balaya la librairie, qui n’était pas plus grande que la cuisine de Pauletta. Des rayons surchargés de livres couraient du sol au plafond. Des piles de recueils s’amassaient à même le sol. D’autres s’entassaient sur le comptoir du magasin, derrière lequel un homme rondelet, vautré dans un fauteuil usé, semblait absorbé dans la lecture d’une encyclopédie.

— Ce monsieur saurait nous dire si Magia se trouve ici, non ? interrogea Otto.

— Aucune idée, avoua Polly. Quand on lui a adressé la parole, il n’a pas réagi.

Otto considéra le vieil homme avec nervosité.

— Il n’est quand même pas…

— … mort ? acheva Polly. Mais non, il respire.

Une paire de lunettes rondes reposait sur le bout du nez du libraire. À chacune de ses inspirations, elle glissait légèrement vers l’avant.

— On ne voulait pas le réveiller, alors on a commencé à chercher tout seuls, expliqua Polly, désignant les tas de vieux livres posés devant elle.

À cet instant, les lunettes de l’homme dégringolèrent sur ses genoux, et il se réveilla en sursaut.

— Eh bien, jeunes gens ! Que cherchez-vous ? Désolé, je n’ai rien pour de jeunes lecteurs !

Il frotta ses yeux encore lourds de sommeil.

— Ceci est une librairie d’occasion pour adultes, ajouta-t-il.

Avec effort, il remit ses lunettes à leur place et recoiffa ses cheveux gris en broussaille.

— Nous cherchons un ouvrage, déclara Otto, tout sourire.
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L’homme se pencha en avant.

— Il faut que vous parliez plus fort, mon garçon. Je suis un peu dur d’oreille. Otto plaça ses mains en éventail devant sa bouche.

— Nous cherchons un ouvrage !

— Vous cherchez la plage ? répéta le vieux en se tapotant l’oreille de l’index.

— Un ouvrage ! cria Pampe, tenant un livre en l’air. Pas la plage !

— Il y a de l’orage ?

— Non, dit Polly en secouant la tête. Nous cherchons un ouvrage !

— Ah ! Vous cherchez un ouvrage !

Le vieux plissa les yeux.

— Un ouvrage particulier ?

— Oui ! confirma la fillette d’une voix claire. Il s’appelle Magia !

Le libraire acquiesça, se leva et se dirigea vers l’arrière du magasin à pas lourds. Polly écarquilla les yeux. Elle n’aurait jamais imaginé que ce pût être aussi simple.

— On a trouvé ! s’écria-t-elle en sautillant de joie.

— Mission accomplie ! renchérit Pampe en serrant le poing en signe de victoire.

Palme eut un sourire satisfait.

— On va enfin pouvoir faire de la magie ! chuchota-t-il.

Seul Otto secoua la tête, sceptique.

— Attendez ! On ne sait pas encore si on peut pratiquer la magie avec les trois tomes. Si vous voulez mon avis…

Il ne put achever sa phrase. Le libraire revenait vers eux, les mains chargées d’un lourd recueil.

— C’est la seule chose que j’aie sur le sujet, annonça-t-il.

Le livre atterrit lourdement sur le comptoir, faisant tourbillonner un nuage de poussière.

— Bastia. Avec le sous-titre : La deuxième ville de Corse. Écrit par Stéphane Binacci. Et paru en 1956.

Polly, Pampe, Palme et Otto gardèrent le silence, pétrifiés. Enfin, Otto se frappa le front du plat de la main.

— Je comprends ! Pas Bastia, Ma…gi…a !

Le libraire le considéra, surpris.

— Vous auriez pu le dire tout de suite, grommela-t-il.

Il se gratta le front, le regard perdu dans le vague. Puis il se tourna vers l’étagère située à sa droite et survola les dos de livres tout en secouant la tête.

— Ce titre me dit quelque chose… murmura-t-il. Il faut que je cherche…

Il s’accroupit laborieusement sous le comptoir et en tira un épais classeur noir. Il l’ouvrit et commença de le feuilleter.

— Il en fait, tout un sketch ! chuchota Pampe en roulant des yeux.

— Tu peux parler plus fort, dit Palme. Il est sourd comme un pot.

— Je ne fais pas du tout un sketch, je cherche le titre dont vous m’avez parlé, rétorqua le vieil homme avec sévérité.


[image: 1000000000000190000000B5403187AD.jpg]

— Le voilà, grommela le libraire après avoir consulté son classeur pendant cinq bonnes minutes. Il s’agit cependant du troisième volume de cette édition.

— Ah, ce n’est pas grave du tout, se hâta de dire Polly, au comble de l’excitation. Nous le prenons ! Combien coûte-t-il ?

— L’auteur est inconnu, déchiffra-t-il à haute voix. Il s’agit d’un manuscrit qui date probablement du Moyen Âge.

Il marqua une courte pause, leva le nez de son classeur. Polly, Otto et les jumeaux étaient suspendus à ses lèvres.

— Je m’en souviens parfaitement, reprit-il, perdu dans ses pensées. C’était une très belle édition.

De déception, le menton des enfants s’affaissa.

— C’était… ? interrogea Polly, horrifiée. Vous voulez dire que vous n’avez plus le livre ?
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Le vieux se tourna vers elle et confirma d’un signe de tête.

— Mais vous pourriez en apprendre plus sur la ville de Bast…

— Noooonnnn ! s’écria Pampe, dont la voix tremblait presque. Nous ne voulons rien savoir sur Bastia, nous voulons le livre Magia ! Est-ce que vous pouvez consulter votre intelligent classeur pour voir à qui vous avez vendu ce livre ?

— Non, mais vous imaginez que je demande le nom à chacun de mes clients ?! répliqua le libraire, passablement irrité.

Il referma son classeur d’un coup sec, le rangea à nouveau sous le comptoir, et se redressa.

— Cependant, dans le cas précis… reprit-il, haletant sous l’effort, je l’ai effectivement noté. Je voulais me rappeler la raison pour laquelle j’avais obtenu tant d’argent lors de cette vente.

— Et alors ? s’écria Pampe, reprenant espoir.

— Et alors, répondit le vieux en se rasseyant dans son fauteuil, il s’agit du musée du Patrimoine. L’un des conservateurs passe régulièrement à la librairie pour consulter les nouveautés susceptibles de les intéresser. Cette fois-là, il était tellement enchanté par Magia qu’il m’en a offert une belle somme.

— Ça veut dire que Magia III est exposé au musée du Patrimoine ? résuma Otto.

— Je présume, oui.

— Et il se trouve où, ce musée ?

— Pas loin d’ici.

Le libraire leur indiqua le chemin en détail.

— Vous y verrez de magnifiques pièces sur l’histoire de notre région, de vieilles carrioles, des costumes folkloriques, des photos…

— Oui, oui, l’interrompit Pampe, c’est certainement passionnant. D’ailleurs, on va y aller tout de suite. Merci beaucoup pour votre aide !

— Et si vous voulez un livre sur Bastia… cria encore le libraire dans leur dos.

Mais les quatre amis avaient déjà filé.

 

Par chance, le musée du Patrimoine ne fermait ses portes qu’une heure plus tard. La caissière, une femme maigre au chignon sévère et dont la robe à carreaux traditionnelle détonnait par ses couleurs criardes, les toisa avec mépris.

— Quel âge avez-vous ?

— C’est jusqu’à quand, le tarif réduit ? répliqua Palme, crâneur.

La mégère le dévisagea, piquée au vif.

— Quatorze ans. Vous avez moins, je présume ?

— Effectivement.

La caissière leur tendit des tickets à tarif réduit. Ils passèrent alors en trombe devant des photographies noir et blanc, de la porcelaine ancienne, et des meubles plus vétustes encore. Ils n’avaient qu’une chose en tête : le livre.

— Et qu’est-ce qu’on fait, si le tome III est effectivement ici ? interrogea Otto.

Les frères et la sœur s’arrêtèrent dans leur course, interdits.

— Qu’est-ce que tu veux dire ? l’interrogea Polly.

— Ben… On ne peut pas prendre le bouquin et le ramener chez nous, si ?

— Qui sait ? fit Pampe en haussant les épaules. C’est peut-être possible.

— C’est-à-dire ? le sonda Polly, incrédule. Tu veux le voler ? Ça, il n’en est pas question !

— On aura tout le temps de se poser la question quand on l’aura effectivement retrouvé, intervint Palme. Ça fait sans doute belle lurette qu’il n’est plus ici.

Ils passèrent dans la salle suivante, où étaient exhibés des extraits de journaux et des photos des siècles passés. Soudain, le cœur de Polly se mit à battre plus fort. Au beau milieu de la pièce trônait une vitrine d’exposition ; à l’intérieur, un livre reposait sur un socle, éclairé par un spot. À pas lents, la fillette s’approcha.

— Alors ? interrogea Pampe qui avait suivi sa sœur.

Palme et Otto lorgnaient par-dessus son épaule. Le livre étant ouvert, le titre en première de couverture n’était pas visible ; néanmoins, tous le reconnurent aussitôt.

— C’est le même système de numérotation ! s’écria Palme.

— Un « III » pour le troisième tome, et un « 402 » pour la formule magique !

Sur l’écriteau qui accompagnait la vitrine, il était écrit :

 

Notre musée du Patrimoine est particulièrement fier de ce recueil de poésies, un manuscrit datant probablement du IXe ou du Xe siècle. L’auteur, inconnu, est originaire de la région. Si cette forme poétique déconcerte le lecteur contemporain, ce livre n’en est pas moins d’une inestimable valeur.

 

— Ah ça, oui : il est d’une valeur inestimable ! exulta Polly. Mais pas pour les raisons que vous croyez !

— Bon, et maintenant ? questionna Pampe.

— On retourne chez Pauletta, pardi ! répondit Palme. De là, on pourra monter un plan pour récupérer ce troisième volume.
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Autour de la table dressée, Pauletta, Finn et Émacien attendaient le retour des enfants.

— Avec tout vot’ respect, Ma’am, s’emporta Finn, j’ai une faim de pieuvre géante ! Nous avons suffisamment poireauté, j’trouve ! Qu’en penses-tu, Émacien ?

— Moi, j’ai un creux dans le ventre gros comme la tour Eiffel, répondit Émacien.

Finn le considéra, abasourdi.

— Un creux comme la tour Eiffel ?! La tour Eiffel est une tour, voyons ! Une tour avec un creux, c’est une cheminée.

— Eh ben ? Elle n’a pas de cheminée, la tour Eiffel ? demanda Émacien d’un ton candide.

Pauletta gloussa légèrement.

— Vous êtes prodigieux, tous les deux ! Vous devriez monter un duo.

À cet instant, la porte d’entrée s’ouvrit.

— Nous sommes désolés ! s’excusa Polly, à bout de souffle. Mais vous savez quoi ? On a retrouvé Magia III !

Sa grand-tante, qui allait se servir du thé, sentit sa main trembler et reposa sa tasse aussitôt.

— Vraiment ! s’exclama-t-elle, la voix vibrant d’émotion. C’est incroyable ! Racontez-nous ça !

— Non, on mange d’abord ! s’insurgea Finn. Sinon, j’vous jette par-dessus bord, tous autant qu’vous êtes. Au moins, les requins seront rassasiés !

Sans attendre, Polly, Otto, Palme et Pampe prirent place à table et entamèrent leurs repas. Pour Polly et Otto, Finn avait préparé des œufs brouillés aux petits lardons. Les autres se ruèrent sur leurs méduses frites – sauf les jumeaux qui considéraient les bestioles avec inquiétude, surpris de sentir un liquide visqueux leur gicler dans la gorge chaque fois qu’ils mordaient dans la chair gluante.

— Allez, exposez-nous les faits, à présent ! ordonna Pauletta, qui se délectait à l’avance du récit des enfants. Où se trouve le livre ? Dans cette maison, il est autorisé de parler la bouche pleine.

— Il che trouve dans chun muchée, répondit Pampe tout en mâchant.

Résultat : il avala de travers et fut pris d’une quinte de toux. Et Émacien le tapa si fort dans le dos qu’il faillit atterrir dans son assiette.
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— Peut-être pas la bouche aussi pleine, précisa Pauletta.

— Le livre se trouve dans un musée, répéta Polly plus distinctement. Mais on ne sait pas encore comment le récupérer.

Mme Todds se cala dans sa chaise, pensive.

— Il s’agit sans doute du musée du Patrimoine ? interrogea-t-elle.

Tout en approuvant avec ardeur, Polly indiqua :

— Il est conservé dans une vitrine. Mais même si ce n’était pas le cas, je me vois mal l’emporter.

— Bien sûr, ce serait du vol ! confirma sa grand-tante d’un signe de tête. Mais peut-être pourrait-on… l’emprunter ?

— Et tout recopier ?! gémit Pampe. Il y a sept cent soixante-dix-sept vers !

— Les photocopieuses, jamais entendu parler ? le chambra Palme.

— Oubliez ! dit Otto. Vous n’imaginez quand même pas qu’un musée prêterait une pièce d’une telle valeur à de parfaits inconnus ?!

Agacée, Polly laissa tomber sa fourchette dans son assiette.

— T’es rien qu’un pessimiste et un rabat-joie !

— Bien dit, petite-nièce ! s’écria Pauletta. Pas question d’abandonner la partie !

— Et si… commença Palme en fronçant les sourcils.

— Si quoi ? s’impatienta Polly.

À l’exception de l’imperturbable Émacien, qui mastiquait son repas avec vigueur, tous étaient suspendus aux lèvres de Palme.

— Et si on empruntait le livre et qu’on le rapportait sans se faire remarquer ? reprit celui-ci. Ce ne serait pas du vol…

— Ben, qu’est-ce que vous avez ? Vous n’aimez pas le repas ?

Émacien avait relevé le nez de son assiette et les regardait tous, surpris.

— On ne peut l’emprunter sans la permission du propriétaire ! objecta Pauletta.

— Mais dans ce cas, c’est différent, répliqua Palme.

— Ah oui ? fit-elle, relevant les sourcils.

— Oui, persista Palme en se raclant la gorge. À situation exceptionnelle, moyens exceptionnels !

Se levant de sa chaise, il commença à faire les cent pas, la démarche fière et l’index dressé.

— Pour le bien de l’humanité, nous devons savoir s’il est possible de pratiquer la magie avec ces trois tomes. Imaginez que, d’un simple coup de baguette magique, nous puissions éliminer tel ou tel problème qui ravage notre belle planète… Nous serions alors des héros.
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— Il est de notre devoir de tricher un peu pour mener à bien ce grand et beau projet ! Surtout…

Il marqua une pause, s’assurant que tout le monde l’écoutait avec attention :

— … surtout si, en agissant ainsi, nous ne nuisons à personne !

— Bravo !

Pauletta frappa des mains avec frénésie.

— Votre frère a raison ! Le but de cette entreprise justifie bien une petite fraude ! Qu’en dis-tu, Finn ?

L’assemblée se tourna vers le vieux loup de mer, tendue. L’air absent, Finn démêlait les poils de sa barbe hirsute avec sa fourchette, faisant tomber des restes de nourriture.

— Eh bien, si vous voulez mon avis, grogna-t-il enfin, hissez haut les voiles, et cap sur l’musée du Patrimoine !

Puis il picora les miettes qui avaient dégringolé sur la table.
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Le lendemain, Polly fut réveillée par un épouvantable fracas. D’un bond, elle sortit de son lit et se précipita sur le palier, où elle faillit rentrer dans Pampe.

— C’est quoi, ce boucan ? demanda son frère, exaspéré. On ne peut même plus faire la grasse mat’ pendant les vacances !

Ils trouvèrent Émacien gisant dans une énorme flaque d’eau, au beau milieu des vieux pots.

— J’ai complètement oublié qu’il y avait ces pots, se lamenta-t-il. J’ai trébuché sur l’un d’eux, et je les ai tous entraînés dans ma chute.

Depuis le rez-de-chaussée, Pauletta s’exclama gaiement :

— Oh, quelle sympathique fanfare matinale ! Voilà une journée qui s’annonce bien !

— Mmmh, grommela Finn en montant les escaliers. Commençons par passer la serpillière ! D’toute façon, pour faire de nouveaux cercles avec précision, faut attendre l’prochain pépin…

Sur ces entrefaites, Otto avait rejoint les autres dans le couloir.

— On retourne déjà au musée ? questionna-t-il, bâillant avec force.

— Faut qu’il pleuve, d’abord, déclara Finn.

— Qu’il pleuve ? s’étonna Otto. Pourquoi ça ?

— Pour que j’voie par où la pluie rentre et que j’puisse replacer les pots au bon endroit, rétorqua le marin en gesticulant de la main. Sinon, c’est l’inondation !

— Génial ! gémit Otto. C’est bien la première fois que j’attends qu’il pleuve pendant les vacances !

Émacien se releva lentement, trempé de la tête aux pieds.

— Je suis désolé, les amis ! murmura-t-il tristement. Je ne voulais vraiment pas causer tant de tracas.

— Bah, ça aurait pu arriver à n’importe qui d’autre, le consola Otto. Et puis, au moins, grâce à toi, on est réveillés !

 

La caissière du musée fut surprise de les revoir. Mais sa stupéfaction redoubla quand elle découvrit la vieille dame, le vieux loup de mer et le jeune homme débraillé qui les accompagnaient.

— Ça vous a plu à ce point, hier ? demanda-t-elle à Polly.

— Oh oui ! répondit la fillette avec entrain. Cela nous a même tellement plu que nous avons souhaité y amener nos proches.

— Mais le musée ferme dans vingt-sept minutes ! rétorqua la caissière en consultant sa montre.

Impatient, Pampe passa devant les autres.

— Nous ne pouvions pas venir plus tôt à cause de la pluie !

— À cause de la pluie ?! répéta la caissière, effarée. Mais… il a commencé à pleuvoir il y a une demi-heure à peine !

— Justement, expliqua Otto. Il a fallu attendre jusque-là.

— Pour placer les pots, ajouta Palme.

— Les pots ?!

La caissière n’y comprenait rien.

— Hum, bon. Quoi qu’il en soit, nous devons fermer les portes à l’heure, se reprit-elle en tapotant dans son ordinateur.

— Nous n’allons pas payer l’entrée pour une simple demi-heure, n’est-ce pas ? s’enquit Mme Todds avec un charmant sourire.

La femme plissa des yeux, visiblement déconcertée. Quels gens bizarres ! Elle hésitait.

— Vous pratiquez certainement des prix d’groupe ? interrogea Finn.

— Des prix de groupe ?!

C’en était trop. L’employée du musée enfila son masque de mégère, puis jeta de nouveau un œil à sa montre.

— Bah, allez-y ! conclut-elle enfin, après s’être raclé la gorge. Vu l’heure !

Pauletta la couva d’un regard rayonnant.

— Vous êtes merveilleuse ! Venez, les enfants ! Dépêchons-nous, nous risquons de rater le plus important !

Adressant un clin d’œil malicieux à la caissière estomaquée, elle passa son bras sous celui de Finn et invita ses compagnons à la suivre.

 

Une minute plus tard, le petit groupe était rassemblé devant Magia III.

— Le voici, annonça Polly, solennelle.

Exaltée, Pauletta écarta les bras.

— Le livre de magie ! C’est fantastique !

Finn se gratta la barbe, pensif. Il jeta un regard alentour, puis déclara à voix basse :

— On peut sans problème soulever l’couvercle en verre, j’vois pas d’alarme. Faudrait juste s’assurer qu’ils ont une photocopieuse.

— Je vais voir ! annonça Pampe.

— S’il y en a une, c’doit être dans l’bureau, avança Finn. Si quelqu’un te demande c’que tu fais là, dis qu’tu cherches les toilettes.

— Yes, Sir ! fit Pampe avec un salut militaire.

Et il tourna les talons.

— Par ailleurs, poursuivit Finn d’un air important, il faut un volontaire !

À ces mots, Émacien s’éloigna discrètement en sifflotant. Il fit mine de s’intéresser à de vieux articles de journaux accrochés au mur, puis, découvrant un raccourci qui menait droit à la boutique du musée, il s’exclama :

— Oh, un magasin de souvenirs !

Et pfuit ! Il avait déjà disparu. Polly le suivit des yeux, amusée.
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— De toute façon, Émacien n’aurait pas été la bonne personne, si ?

Finn secoua la tête.

— Qui sait sur quoi il aurait trébuché ?

À cet instant, Pampe réapparut.

— Tout va bien ! Il y a bien une photocopieuse dans le bureau.

— Parfait ! se réjouit Finn. Maintenant, on a besoin de quelqu’un qui s’cache derrière les rideaux de la fenêtre, là-bas, quand l’musée va fermer. La caissière ne remarquera pas que l’un d’entre nous manque à l’appel.

— Et c’est lui qui va photocopier Magia III cette nuit ? questionna Otto.

Finn opina du chef.

— Comme c’est excitant ! s’exclama Pauletta, ravie.

— Mais ça va prendre une heure au plus, de tout photocopier, estima Polly. Qu’est-ce qu’elle va faire, le reste de la nuit, cette personne ?

— Ça, c’est pas mon problème ! grommela Finn. Vous voulez les formules magiques, oui ou non ?

— Bien sûr ! répondit Otto. OK, je me porte volontaire.

— Toi ? fit Polly en écarquillant les yeux.

— Pourquoi pas ? Et qui dit que je dois rester ici après avoir terminé mon œuvre ?

Le garçon se dirigea vers l’une des fenêtres et tenta de l’ouvrir. En vain.

— Zut, un système antivol ! Tant pis, je passerai la nuit ici. Je trouverai bien un petit coin tranquille.

Soudain, Pampe leva le doigt.

— Vous semblez oublier qu’il fera sombre le moment venu. Tu as l’intention d’allumer la lumière, Otto ? Si quelqu’un le remarque, il appelle tout de suite les flics ! Laissez-moi le faire. Je suis un Todds. Je vois dans le noir.

Après une brève réflexion, Otto donna son accord.

— Pour une fois, tu as raison.

— Comment ça, pour une fois ?

Pampe voulut faire le vexé, mais ne put réprimer un sourire.

— Donc, Pampe, insista Finn, une fois que t’as copié le livre, tu roupilles un bon coup jusqu’au lendemain. Là, soit t’attends l’arrivée des premiers visiteurs pour te mêler à la foule…

— Soit ?

— Soit tu profites d’un moment où la caissière est aux toilettes pour…

À cet instant, l’employée du musée pénétra dans la pièce.

— On ferme ! décréta-t-elle d’une voix renfrognée.

— On… heu… bégaya Polly. On arrive tout de suite ! On veut encore jeter un coup d’œil à ce livre.

Elle désigna Magia III. La femme ne broncha pas. Agacée, elle consulta sa montre, se racla la gorge et répéta catégoriquement :

— Si ces messieurs-dames veulent bien se donner la peine de gagner la sortie !

— Oui… bien sûr.

Polly lorgna du côté de Pampe, qui haussa les épaules, désemparé.

— L’un d’entre nous est au magasin de souvenirs, fit remarquer Pauletta. Pourriez-vous avoir l’amabilité de lui signifier que nous partons ?

— Comme vous voudrez, soupira la femme.

Et elle disparut vers la boutique.

— Pampe, c’est maintenant ! souffla Polly.

À peine son frère s’était-il dissimulé derrière les rideaux que la caissière surgit à nouveau, faisant cliqueter ses clés d’un air autoritaire.

— Il n’y avait personne, dans le magasin, dit-elle avec reproche.

— Comment ? s’écria Polly, étonnée.

— Tel que je connais Émacien, estima Otto, il a dû trouver le temps long et il est rentré chez Pauletta faire la sieste.

La femme hocha la tête imperceptiblement.

— Ah, je comprends maintenant pourquoi vous me sembliez plus nombreux, tout à l’heure, dit-elle. Bah ! Personne ne passerait la nuit ici de son plein gré, de toute façon !

— Certainement pas ! rétorqua Polly avec un petit sourire en coin.
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Pampe patienta cinq longues minutes derrière les rideaux. Aucun bruit ne vint briser le silence. Quand il fut certain d’être seul, il sortit de sa cachette, se glissa sur la pointe des pieds en direction de la pièce voisine et y jeta un œil précautionneux. Personne.

Il inspecta les autres salles, et n’y rencontra que les mannequins vêtus de costumes folkloriques et les bibelots anciens qui commençaient à lui être familiers. Devant le bureau, il redoubla de prudence. Et si l’un des employés faisait des heures supplémentaires ? Allez savoir ! Depuis le seuil, il lorgna à l’intérieur. Personne.

Il serra les poings, triomphant. Ce serait lui, le héros qui rapporterait les formules magiques ! Otto lui avait mis des bâtons dans les roues, mais il lui avait suffi d’avancer sa qualité de Todds. En argumentant qu’il voyait dans le noir, il n’avait certes pas menti, mais personne, à part lui, n’avait songé qu’en plein été, il ne ferait pas nuit avant 22 h ! Otto aurait parfaitement pu, lui aussi, photocopier Magia III.

Il lui restait trois heures avant la tombée du jour : une éternité. Soudain, il réalisa qu’il était seul au beau milieu de mannequins au sourire lugubre et de meubles vieux comme le monde… Il sentit son estomac se nouer. Et il n’avait rien à manger, en plus ! Personne n’y avait pensé, à ça ! Son euphorie disparut comme par enchantement.

« Zut, pensa-t-il. Voilà ce qu’on gagne à rouler un bon copain. »

Pour se changer les idées, il se mit au travail. Il souleva le couvercle de la vitrine, en sortit Magia avec précaution, puis gagna le bureau et s’assit derrière la table. Il feuilleta le livre un moment, lut quelques vers. Ils étaient rédigés dans le même style que ceux des deux premiers tomes. Ça devait marcher ! Pampe en était sûr : une fois à la maison, ils allaient devenir apprentis sorciers !

Après avoir photocopié chaque page, il replaça le grimoire sur son présentoir. Puis, l’ennui le gagnant, il commença à déambuler dans le musée sans but. Au bout d’un moment, son regard tomba sur l’un des mannequins.

— Pourquoi pas, après tout ? se dit-il en ricanant.

Dix minutes plus tard, il était habillé d’une somptueuse robe folklorique de la fin du XVIIIe siècle, d’un veston à manches courtes et à fleurs roses du début du XIXe, et d’un chapeau vert à ruban rouge du milieu du XXe. Du regard, il balaya les alentours à la recherche d’un miroir. Mais le musée n’en possédait pas. Relevant les pans de sa robe, il se hâta vers les toilettes. Malheureusement, la glace au-dessus de l’évier était trop haute : Pampe ne voyait que sa tête surmontée du chapeau, ainsi qu’un bout d’épaule drapé dans la veste fleurie. Il alla à l’entrée du musée pour y récupérer le tabouret de la caissière, le rapporta aux toilettes et le plaça devant le miroir.

C’est alors qu’il entendit la porte d’entrée s’ouvrir.

La caissière du musée du Patrimoine de Catbourg s’appelait Marguerite Gatofour. Ce soir-là, elle était en route pour rejoindre une amie lorsqu’elle fut prise d’un urgent besoin d’aller aux toilettes. Heureusement pour elle, elle se trouvait dans les environs de son lieu de travail.
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Elle poussa la porte d’entrée et passa à la hâte devant la caisse. Arrivée aux toilettes, elle s’arrêta brusquement. Elle avait la vague impression que quelque chose manquait quelque part. Elle retourna à la caisse, réfléchit fiévreusement… Bien sûr ! Le tabouret ! Pourquoi n’était-il pas au bon endroit ? Elle avait quitté le musée la dernière et en étant bien sûre de ne pas l’avoir déplacé. Elle scruta les alentours, troublée. À part ça, elle n’avait rien remarqué d’anormal. Ou bien si ?
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— Il y a quelqu’un ? lança-t-elle d’une voix tremblante.

Silence de mort.

Mme Gatofour n’était pas rassurée. Si elle s’était écoutée, elle serait repartie du musée aussi sec. Mais une furieuse envie de faire pipi l’étreignait. N’y tenant plus, elle prit son courage à deux mains et se dirigea vers les toilettes. Or, là aussi, quelque chose clochait : un rai de lumière filtrait au bas de la porte fermée. Avait-elle vraiment oublié d’éteindre ?

Lentement, très lentement, elle ouvrit le battant − et s’immobilisa, épouvantée. Le tabouret trônait devant le lavabo. Son cœur se mit à cogner violemment dans sa poitrine. Néanmoins, quelle que soit la nature de ce qui se tramait, il lui fallait se soulager au plus vite. Elle appuya sur la poignée… Horreur : les toilettes étaient verrouillées de l’intérieur !

Prise de panique, Marguerite Gatofour allait hurler, quand advint une chose inimaginable : la porte s’ouvrit brusquement, et un jeune garçon déboula, vêtu d’une veste et d’une robe qu’elle connaissait bien. Affolé, il passa en trombe devant elle et se rua en direction de la sortie.

Quelques mètres plus loin, il trébucha sur les pans de sa robe et tomba de tout son long. Mais avant même que Mme Gatofour ait pu se remettre de sa frayeur, il s’était déjà relevé et précipité au-dehors.
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Pampe fonçait sur le trottoir sans regarder derrière lui. Il n’aurait su dire ce qui, à cet instant, l’embarrassait le plus : être habillé en robe du XIXe siècle, ou ne pas ramener la copie de Magia III. La nuit n’était pas encore complètement tombée. À son passage, les promeneurs le contemplaient comme s’il venait d’une autre planète.

— C’est déjà le carnaval ? se moqua un jeune homme dans son dos.

Comme il s’arrêtait l’espace d’une seconde pour reprendre son souffle, une dame âgée passa près de lui, secouant la tête d’un air incrédule :

— C’est revenu à la mode, ces robes ?

Pampe enfonça son chapeau sur la tête et poursuivit sa course. Il atteignit enfin la maison de Pauletta. Qu’allait-il dire aux autres ? « Désolé les amis, j’ai bêtement oublié les photocopies de Magia, mais à la place j’ai trouvé un super déguisement ? » Ne valait-il pas mieux retirer la robe avant d’entrer ? Mais il ne pouvait pas non plus débouler en slip ! Et s’il racontait qu’il s’était fait agresser ? Qu’on lui avait piqué ses vêtements et les photocopies ? Non, n’importe quoi. Lui, Pampe, avait absolument voulu jouer au héros ; il avait même roulé Otto pour y parvenir. Il n’avait plus qu’à assumer les dégâts qu’il avait causés.

Il actionna la poignée. Personne. Peut-être étaient-ils sortis faire un tour ? C’était l’occasion unique de se changer… Il referma doucement la porte derrière lui et avança sur la pointe des pieds. Mais une fois de plus, il oublia la longueur de sa robe ; il se prit les pieds dedans et fit une nouvelle chute, atterrissant sur le parquet dans un vacarme épouvantable. La porte de Finn s’ouvrit, et le visage barbu du vieux loup de mer apparut, animé d’une lueur de curiosité. Plissant le front, il considéra l’amas de tissu amoncelé à ses pieds.

— Ma’am ! hurla-t-il en direction de la chambre de sa vieille colocataire, j’viens d’trouver une dame du siècle dernier, par terre devant ma porte !

— Oh, comme c’est sympathique ! roucoula Pauletta Todds. Nous en avons, des visites, ces derniers temps !

— C’est bien vrai, ça, Ma’am !

— Propose-lui donc une tasse de thé ! J’arrive tout de suite.

À cet instant, Polly, Otto, Palme et Émacien entrèrent dans la maison. À la vue de la dame bizarrement accoutrée qui gisait sur le sol, Polly s’exclama :

— Pourvu que ce ne soit pas Pauletta !

En deux pas, Otto et Palme furent près de cette pauvre femme victime d’une abominable chute. Ils l’agrippèrent pour l’aider à se relever… et la laissèrent aussitôt retomber, stupéfaits.

— Aïe ! protesta Pampe. Vous pourriez faire un peu plus attention !

— Mais… Qu’est-ce que tu fais là !? s’écria Polly.

À cet instant, Pauletta sortit de sa chambre.

— Hé ! protesta-t-elle. Je suis ici chez moi, tout de même !

— Mais non ! lui expliqua sa nièce. Je parlais à Pampe !

— À Pampe ? s’étonna-t-elle, plissant les yeux. Je croyais qu’il était au musée ?

— Eh bien non ! dit Palme. Il est ici par terre !

Son malheureux frère se redressa avec peine et prit un air contrit.

— J’y peux vraiment rien ! dit-il, penaud.

Soulevant les pans de sa robe, il se traîna vers la première chaise venue et s’y affala.

— Allez, raconte maintenant ! le pressa Polly.

Pour se donner une contenance et réfléchir à ce qu’il allait dire, son frère joua d’abord au grincheux :

— J’ai faim ! rouspéta-t-il.

[image: 10000000000001D900000320B310C10F.jpg]

Finn hocha la tête, compréhensif, et lui apporta une assiette de soupe de pucerons parsemée de perce-oreilles 

Pampe la sirota à grand bruit, puis ébaucha son récit :

— J’ai donc photocopié Magia III dans son intégralité. C’était un travail de dingue, je peux vous dire !

— Tu t’es débrouillé comme un chef, l’assura Pauletta, radieuse. Je savais qu’on pouvait compter sur toi !

Instantanément, Pampe devint rouge écarlate.

— On ferait mieux d’attendre la suite, avant de le féliciter, estima Polly, prise d’une sombre prémonition. Et ensuite ?

— Bah, quand j’ai eu fini, j’ai commencé à m’ennuyer.

Il se gratta la tête avant de poursuivre :

— Et alors, je me suis amusé à enfiler l’une des robes… Juste pour passer le temps, vous comprenez ?

— Bien sûr ! s’écria sa grand-tante. J’aurais fait pareil !

— Et d’un coup, j’ai entendu des pas. J’ai attrapé Magia III – enfin : les photocopies –, et je me suis caché derrière le rideau. Un gardien est alors entré dans la pièce, armé jusqu’aux dents !

— Quelle horreur ! fit tante Pauletta, bouleversée, la main devant la bouche.

— Un gardien !? s’étonna Otto, qui fixait Pampe de ses yeux suspicieux. Dans un musée du Patrimoine ?

Pampe hocha la tête.

— Si je vous le dis !

— Continue, mon garçon ! le somma Pauletta, au comble de l’excitation.

— L’homme, armé jusqu’aux dents donc, a aperçu le mannequin dénudé…

— Un mannequin dénudé ? l’interrompit Finn, émoustillé.

— Il s’agit d’une poupée, le réprimanda Pauletta.

Pampe mastiquait bruyamment un perce-oreille.

— À cette vue, le policier (toujours armé) a commencé à avoir des soupçons. Il a scruté alentour, et son regard est tombé sur mes chaussures, qui dépassaient du rideau.

Pauletta Todds mangeait son neveu du regard.

— Il s’est approché de moi. J’ai retenu mon souffle, pensant ma derrière heure arrivée. Il a alors écarté le rideau d’un coup sec…

Pampe marqua une petite pause pour faire monter le suspense et réfléchir à la meilleure manière de prolonger son histoire.

— L’homme armé et moi nous nous sommes retrouvés face à face – œil contre œil, dent contre dent !

La vieille tante osait à peine respirer. Finn se grattait la barbe. Polly, Otto et Palme, eux, échangeaient des regards moqueurs. Émacien, profitant de l’émoi général, grignotait quelques perce-oreilles.

— Et alors ? interrogea Otto.

— Alors ? Il a dégainé son arme, pardi !

— Le gardien armé jusqu’aux dents, répéta sèchement Palme.

— Parfaitement ! confirma Pampe. J’ai réagi à la vitesse de l’éclair : avec le paquet de photocopies, j’ai frappé son bras pour lui arracher son arme. Les feuilles me sont tombées des mains. J’ai pu alors repousser l’homme…

— … qui n’était plus armé jusqu’aux dents, compléta Polly, le visage fendu d’un large sourire ironique.

— Oh, ça va ! fit Pampe, énervé. En tout cas, je lui ai échappé de justesse. Mais j’ai perdu les photocopies dans la bataille, malheureusement. Désolé. J’ai fait de mon mieux.

Pauletta frappa des mains, transportée.

— Pour moi, tu es un véritable héros !

— Et pour moi un gigantesque menteur ! affirma froidement Otto.

Mme Todds se tourna vers lui, indignée. Otto se leva de sa chaise et déclara :

— Un petit musée du Patrimoine ne peut pas s’offrir un gardien. Et pourquoi faire, d’ailleurs ? Il n’abrite que de vieux meubles.

— Peut-être à cause de Magia III ! riposta Pampe.

— Tu parles ! Personne ne connaît la valeur véritable de ce livre, rétorqua Otto. Et même en imaginant que… Depuis quand les gardiens contrôlent-ils un bâtiment alors qu’il fait encore jour ?

— Je ne sais pas, moi !

— Et il n’aurait eu aucun mal à te rattraper quand tu t’es enfui. Tu n’as même pas réussi à aller de l’escalier jusqu’ici sans te casser la figure.

Tous examinaient Pampe en silence. Même Émacien s’était arrêté de manger. Pampe se mordit la lèvre, puis finit par avouer d’une voix embarrassée :

— OK. C’est pas tout à fait comme ça que ça s’est passé.
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Pampe fixait le plafond, étendu dans son hamac. Polly, Otto et Palme étaient assis par terre face à lui. Quant à Émacien, il s’était confortablement installé dans le vieux fauteuil. Dehors, la pluie avait repris de plus belle.

— J’ai tout gâché, murmura Pampe.

— Il aurait pu m’arriver la même chose, tenta de le réconforter Otto.

— Allez, t’en fais pas, frérot ! dit Polly. Ce n’est pas si important, tout ça.

— Bien dit ! confirma Otto. De toute façon, ça n’aurait sûrement pas marché, cette histoire de magie.

— On peut essayer encore une fois, proposa Palme.

— Oublie ! répliqua Pampe. La femme me reconnaîtrait tout de suite.

— Je peux y aller moi ! insista Palme.

— C’est une blague ? s’écria Polly. Vous vous ressemblez comme deux gouttes d’eau ! Même moi, je n’arrive pas à vous reconnaître !

Puis elle reprit plus calmement :

— De toute façon, Otto et moi non plus, on ne peut pas y retourner. La caissière sait très bien qu’on fait partie du même groupe. Non, non : on ne va plus dans ce musée, c’est tout.

Entre-temps, Émacien s’était mis à ronfler doucement.

— Quel fiasco, soupira Pampe. Non seulement le livre de magie est perdu, mais en plus il n’arrête pas de pleuvoir.

Il se laissa bercer par le Pling… Plong… Klong régulier avant de conclure :

— On n’a plus qu’à rentrer à la maison.

— D’accord avec toi, dit Palme.

Otto se contenta d’un bref « OK ! ». Quant à Polly, elle hocha tristement la tête.

— C’est peut-être vraiment mieux, confirma-t-elle, abattue. On va d’ailleurs commencer le ménage.

Les garçons échangèrent des regards paniqués.

— Quoi ? rouspéta Palme. Je suis censé passer la serpillière ?

— Bah ! répliqua sa sœur. On va au moins passer un petit coup de balai et sortir les ordures. Ça se fait, quand même, quand on est invités chez quelqu’un.

— Mouais, fit Pampe en se levant. Bon, d’accord, je descends la poubelle. Et demain, on prend le premier train pour Sacrain !

— Tu me remontes un balai ? le pria Polly.

— OK !

Sans entrain, le garçon attrapa le sac d’ordures et s’engagea dans l’escalier. Au rez-de-chaussée, il aperçut Pauletta qui faisait le chef d’orchestre dans sa chambre. Finn, installé à la table de la salle à manger, était absorbé dans l’étude d’une carte marine, la pipe à la bouche. Quand il entendit Pampe, il releva le nez.

— Alors ? grommela-t-il. Vous mettez les voiles ?

— Oui, confirma Pampe. On repart demain à la première heure.

Finn émit un bruit indéfinissable et reprit l’examen de sa carte. Pampe sortit sous la pluie. À sa droite, il trouva trois containers : un pour le compost, un deuxième pour le papier, un troisième pour les ordures ménagères. Pampe ouvrit le dernier. Il allait y vider le contenu de sa poubelle quand il découvrit un magazine.

« Bon, se dit-il, faisons notre BA et participons au tri sélectif. »
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Il extirpa le magazine des ordures ménagères, et ouvrit le bac à papiers pour l’y jeter. À cet instant, son regard croisa le titre de la une. De surprise, il laissa échapper la revue, qui atterrit tout au fond de la poubelle vide.

— C’est pas possible !

Il n’en croyait pas ses yeux ! Il se pencha au-dessus du container, mais ne parvint pas à rattraper le magazine.

— Allez, encore un petit effort ! grogna-t-il en tendant davantage le cou.

Brusquement, il perdit l’équilibre et bascula tête la première dans le container. Il se retrouva coincé à l’intérieur, sens dessus dessous.

— Zut ! pesta-t-il.

Il agita les jambes dans l’espoir de ressortir de la poubelle, ou tout au moins de la faire basculer.

« Zut et zut ! pensa Pampe. La honte ! Faut absolument que je m’en sorte seul. »
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Au bout d’une demi-heure, Polly, ne voyant pas revenir son frère, finit par descendre au rez-de-chaussée.

— Salut, Finn ! Tu n’aurais pas vu Pampe ?

— On en a fendu, des flots ! bougonna le vieux loup de mer en guise de réponse.

Sans quitter sa carte du regard, il traça des lignes invisibles du bout de sa pipe.

— Ah, c’était l’bon vieux temps !

Dans l’autre chambre, on entendait Pauletta chanter, accompagnant le concert de gouttes de pluie.

— Tu n’aurais pas vu Pampe ? répéta Polly, élevant la voix.

— Comment ? dit Finn, sortant de sa rêverie. Pampe ? Il est allé vider les poubelles, me semble-t-il.

— Et il n’est pas encore revenu ?

Finn secoua la tête.

— Pas que j’sache. Cela dit, j’viens d’contourner la corne de l’Afrique.

Polly roula des yeux et sortit. La nuit était tombée. La fillette, qui n’était pas une vraie Todds, dut s’habituer à l’obscurité.

— Pampe ?

— Je suis là !

La voix étouffée de son frère lui parvenait tout près, mais le timbre en était curieusement métallique. Elle scruta les environs. Elle ne le vit nulle part.

— Où tu te caches ?

— Dans la grande poubelle, ici.

— Non, mais…

Polly croyait avoir la berlue : les jambes de son frère dépassaient du container de papiers.

— Tu fais quoi, là ? Tu veux te jeter toi-même aux ordures ?

— Arrête tes bêtises et viens plutôt me sortir de cette poubelle !

Polly saisit les pieds de son frère et l’extirpa avec peine de la poubelle.

— Ouf ! fit Pampe, soulagé que Polly ne le vit pas dans le noir.

Sa tête devait ressembler à un ballon de baudruche rouge vif juste avant l’explosion !

— Merci, sœurette ! Cette petite histoire reste entre nous, OK ?

— OK, dit Polly, un sourire moqueur aux lèvres.

— Donne ta parole !

— Je te promets.

— Jure que tu donnes ta parole, ou que sinon tu te noieras dans un étang à grenouilles et que tu mourras pour toujours !

Polly leva solennellement la main droite.

— Je jure que je donne ma parole, que sinon je me noierai dans un étang à grenouilles et que je mourrai pour toujours.

— C’est bon, jugea Pampe, satisfait. On peut rejoindre les autres.

— Et tu cherchais quoi là-dedans, au fait ? s’enquit Polly en désignant le container à papiers.

— Ça !

Pampe agita le magazine au nez de sa sœur.
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Le petit groupe était à nouveau réuni dans la chambre.

— Regardez ce que j’ai déniché ! annonça fièrement Pampe.

Il jeta le magazine sur le lit – tout en mettant en garde sa sœur du regard.

— C’est quoi ? questionna Palme.

— Il y a un article sur Magia à l’intérieur, expliqua Polly, très excitée.

Avec un sourire narquois, elle ajouta :

— Pampe l’a trouvé dans la poubelle.

— Sur Magia ? s’exclama Otto. Dans un magazine ? Le garçon s’empara du numéro et en observa la couverture.

— Mais ce n’est pas un magazine !

Il feuilleta quelques pages.

— Ce sont…

Il s’arrêta, médusé.

— Quoi ? s’impatienta Pampe.

— Ce sont les formules magiques ! Du manuscrit original ! Imprimé sur papier glacé !

— Montre !

Pampe lui arracha la revue des mains.

— Pas possible !

— Hé ! s’indigna Otto, ramenant le manuscrit à lui.

Il ouvrit la première page qu’il parcourut en silence.

— Allez ! Lis ! le pressa Palme.

— Tu pourrais le demander plus gentiment ? protesta Otto en fronçant les sourcils.

— Oh, ça va ! répliqua Palme avec agacement.

Polly écarta les bras pour séparer les chamailleurs.

— Hé, ho ! On se calme, tous les deux !

Émacien, qui ronflait désormais avec force, changea de côté.

— Voici ce qui est écrit, reprit Otto en se raclant la gorge.

 

Chers mécènes et visiteurs du musée du Patrimoine de Catbourg,

Comme vous le savez certainement, nous possédons, parmi notre modeste collection, un recueil de poèmes datant du début du Moyen Âge : le livre Magia. Afin de rendre cet extraordinaire témoignage historique accessible à un public plus large, notre musée a été prié de remettre cet ouvrage au musée de notre capitale. Pour autant que nous regrettions la perte que cela constitue pour notre musée, nous nous réjouissons de pouvoir ainsi contribuer à la diffusion de notre patrimoine régional. Pour nos amis de la poésie médiévale, nous avons cependant, en guise de dédommagement, imprimé les vers du livre dans une édition en papier glacé. Afin de vous en faciliter la lecture, nous nous sommes autorisés à modifier l’ordre des vers en commençant par les strophes à deux vers. Par la suite, vous trouverez celles à trois vers, etc. Nous vous souhaitons une agréable lecture de cette œuvre unique.

Le musée du Patrimoine de Catbourg.

 

— Mais c’est fantastique ! se réjouit Palme. On a tout ce qu’il nous faut !

— Pas tout à fait, le contredit Otto. Les vers ne sont pas numérotés. Ce qui signifie qu’on ne sait pas du tout quelle formule magique de ce troisième tome correspond à celles des deux premiers.

— C’est vrai ! acquiesça Polly. Dans le premier tome, par exemple, il y avait au-dessus de la formule six cent soixante-six le chiffre I. Au-dessus de la formule correspondante dans le deuxième tome un II. Pour compléter la formule, il y a certainement un III dans le troisième volume. Mais c’est justement ce système de numérotation qui manque dans cette copie !

— Où est le problème ? s’impatienta Palme. On pourra numéroter les formules du tome III nous-mêmes !

— Impossible, objecta Otto. Ils précisent bien que les formules sont mélangées. D’abord viennent les strophes à deux vers, puis celles à trois, puis quatre…

— Oui oui, c’est bon, j’ai compris ! rouspéta Palme. Mais on doit pouvoir les classer en fonction du contenu, non ?

— Tu veux classer sept cent soixante-dix-sept formules ? soupira Polly.

— Et alors ? Je vais y arriver !

— Mais le texte est souvent assez énigmatique.

— On peut essayer, au moins, estima Pampe.

— T’es pas fou ? s’offusqua Polly, la tête entre les mains. Tu ne sais pas ce qui peut se passer ! Si ça marche, cette histoire de magie, et que tu mélanges les formules, tu risques de causer de sacrés problèmes !

— Bof, qu’est-ce qui peut bien arriver ? rétorqua Pampe. Laisse-nous faire, Palme et moi. On s’y met tout de suite.

— Youpi ! jubila Palme. On va enfin faire de la magie !

D’un coup, une idée lui traversa l’esprit.

— Mais au fait, comment cette copie de Magia III a-t-elle atterri ici ?

À cet instant, Émacien se réveilla.
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Le grand-cousin s’étira et bâilla si fort que Finn, du rez-de-chaussée, crut entendre une sirène de bateau à vapeur.

— Ben… qu’est-ce qu’il y a ? interrogea-t-il, voyant que tout le monde était là.

— On a décidé de rentrer à la maison, lui répondit Polly.

— Ah bon ?

Ayant épuisé ce qu’il avait à déclarer sur le sujet, il allait se retourner quand une autre pensée lui effleura l’esprit :

— C’est déjà la rentrée des classes ?

— Non, répondit Otto. Mais ici, il pleut toute la journée.

— Et toute la nuit, ajouta Pampe, de fort mauvaise humeur.

— Et puis on veut rentrer pour faire de la magie, exposa Palme, souriant à Otto avec insolence.

— Ah bon ? répéta Émacien, regardant autour de lui d’un air hébété.

— Il se fait tard, dit Polly. On devrait aller se coucher.

— Excellente idée, approuva Émacien, réjoui.
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Il tressaillit cependant : il venait d’apercevoir quelque chose qui ne collait pas dans le paysage. À nouveau, il regarda autour de lui, réfléchit. Sa couette et son oreiller étaient toujours bien là, en boule sur son lit ; les sacs à dos calés contre les murs, les vêtements éparpillés sur le sol… Ah voilà, il avait trouvé ! Bien sûr, c’était ça : comment le Magia imprimé en papier glacé avait-il pu atterrir entre les mains d’Otto ? Il l’avait pourtant mis à la poubelle !

— Qu’est-ce que tu veux en faire ? demanda-t-il à Otto en désignant le document. Je l’avais jeté dans le container !

— Toi !?

Polly était totalement stupéfaite.

— Mais où l’as-tu trouvé ?

Concentré, Émacien étudia longuement la question, le visage tendu par l’effort.

— Ah oui, ça me revient. À la boutique du musée. Je l’ai acheté pour vous faire la surprise. Et puis en arrivant à la maison, je me suis souvenu que vous vouliez avoir l’édition originale du livre. Alors, je l’ai jeté.

Comme un silence de mort régnait dans la chambre, il demanda, d’un ton peu assuré :

— C’était pas une bonne idée ?

— Si si, Émacien, se hâta de lui répondre Polly avec un grand et gracieux sourire. Tu as vraiment très bien fait.

— Ah bon ? fit son cousin pour la troisième fois. Bon, ben… C’est parfait, alors.

Il referma les yeux et se remit à ronfler doucement.

— On ferait mieux de l’imiter, conseilla Otto.

— Et de ronfler, tu veux dire ? s’esclaffa Polly.

— Oh oui ! dit Pampe avec envie. Ronfler un bon coup !

Il grogna comme un petit cochon avant de déclarer :

— Bonne nuit, sœurette. Dors bien et fais de beaux rêves !

— Oh oui. Je sens que je vais rêver de poubelles ! rétorqua Polly avec un clin d’œil.

Et elle quitta la pièce.

 

Le lendemain, le soleil se leva dans un ciel sans nuages.

— Quelle magnifique journée d’été ! s’écria Pauletta.

Depuis la véranda vermoulue, elle savourait la vue : une mer d’huile, brillant des premiers rayons du soleil, s’étendait à perte de vue. De ses bras tendus, Pauletta embrassa ce monde merveilleux, puis chanta à tue-tête :

— Oh, quand les rayons du soleil daaaannnnsent, c’est ma plus belle récompeeennnnse, et moi je danse en cadeeeennnnce…

— Bonjour, Pauletta ! l’interrompit Polly.

La fillette la rejoignit et contempla les flots scintillants, clignant de ses yeux encore lourds de sommeil.

— Polly ! l’accueillit sa tante ravie. Déjà debout ?

— Déjà, déjà… si on veut.

— Monte réveiller les autres. Ce serait dommage qu’ils ratent le lever du soleil !

— Tu sais, lui fit remarquer Polly, je pense que les garçons préfèrent faire la grasse matinée.

— Hum. Tu as sans doute raison. C’est bien les hommes, ça…

— J’ai entendu ! lança Finn qui venait justement d’arriver et d’allumer sa pipe matinale. Ah, d’mon temps, on était d’vrais moussaillons…

— Oui, oui, Finn, dit Pauletta qui l’arrêta d’un geste de la main. On les connaît, tes vieilles histoires.

Le marin marmonna des mots incompréhensibles tout en décrivant de grosses volutes de fumée.

— Vous allez enfin pouvoir profiter de la mer, les enfants ! reprit Pauletta en se tournant vers Polly.

— C’est vrai… confirma sa nièce d’un ton hésitant.

— Quelque chose ne va pas ? s’enquit sa tante, inquiète.

— Je crois que les garçons ont hâte de pouvoir faire de la magie… et moi aussi, à vrai dire.

— De la magie ?

Finn se rapprocha, intéressé.

— Je croyais que c’était tombé à la mer ?

— Oui… enfin, non ! Je veux dire…

Et Polly raconta à sa tante et à Finn leur découverte de la veille.
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— La voici, monsieur le commissaire ! annonça la dame en désignant la maison au toit branlant. C’est là que le jeune homme déguisé en fille est entré en trombe, hier soir. Je me disais bien que c’était louche. Et quand j’ai allumé la radio et entendu parler de ce vol au musée…

— Hum ! fit le commissaire avec un hochement de tête. Nous allons étudier la question.

Il s’approcha de la demeure délabrée, l’air important. Dévorée de curiosité, la dame réajusta ses grosses lunettes et trotta sur ses talons.

Polly venait tout juste de terminer son compte rendu quand on frappa à la porte avec énergie.

— Tiens ? s’étonna Pauletta. Il s’en passe, des choses, ces temps-ci !

— J’y vais ! annonça Finn.

À pas lourds, il sortit de la véranda et traversa la cuisine en direction de l’entrée.

— Bonjour, monsieur ! le salua le commissaire d’un ton formel. Je suis envoyé par la police municipale pour enquêter sur le vol de costume qui a eu lieu hier soir au musée du Patrimoine.

Finn dévisagea l’agent d’un air las.

— Cette personne ici présente, reprit le commissaire en tendant son pouce dans son dos, affirme avoir vu un jeune garçon habillé en dame pénétrer chez vous.

Finn se tourna vers la femme, laquelle, curieuse de voir à l’intérieur de la maison, tendait désespérément le cou. Il tira sur sa pipe avec un petit bruit mouillé, et en expira la fumée.

— Ah ah, fit-il.

— Vous n’avez rien d’autre à déclarer ? insista le policier.

— Non, dit Finn. Que voulez-vous que je dise ? Que j’accueille ici des jeunes gens qui n’ont rien de mieux à faire que de parcourir la ville dans de vieux costumes folkloriques ?

— Enfin, Finn ! protesta Pauletta, qui venait de surgir sur le pas de la porte et levait un index moralisateur. Ne sois pas désagréable avec monsieur !

Elle se campa près du marin, irradiant de courtoisie.

— Comme c’est sympathique d’avoir de la visite ! Nous sommes tellement seuls, ici ! Puis-je vous proposer du thé au rhum ? Nous pourrions discuter tranquillement de votre captivant métier. Ça nous changerait de notre quotidien ! Nous aussi, nous avons des choses passionnantes à raconter. Quand j’étais jeune…

— Eh bien ! s’interposa le policier avant que son interlocutrice poursuive, je n’en ai malheureusement pas le temps, et je pense qu’il s’agit d’une erreur…

Il se tourna, considérant la dame à lunettes avec sévérité.

— Nous ne voulons pas vous déranger plus longtemps, ajouta-t-il encore à l’adresse de Pauletta.

Soudain, un vacarme assourdissant retentit dans la maison. La dame jeta au policier un regard triomphant.

— Milly ! s’exclama Pauletta avec un large sourire. Quelle bêtise nous a-t-elle concoctée, cette fois ?

— Milly ? interrogea le policier.

— Milly, confirma Mme Todds. Notre chatte.

À cet instant, un aboiement se fit entendre à l’étage.

— Une chatte ? glapit la femme dans l’ombre du policier.

Pauletta regarda Finn, embarrassée. Ce dernier cracha par terre, très en colère.

— C’est encore ce satané clébard qui poursuit notre Willy !

— Willy ? sursauta le policier. Je croyais que votre chatte s’appelait Milly ?

— Pour moi, c’est Milly, précisa Pauletta à la hâte. Mais ce cher Finn a toujours voulu un mâle. C’est pourquoi il appelle cette pauvre Milly Willy.

Elle fit un clin d’œil au commissaire.

— Il faut savoir céder aux hommes, pas vrai ?

— Eh bien… fit le policier, étonné. Très bien, ce sera tout. Je vous souhaite une bonne journée.

— À vous de même ! répliqua Pauletta. Et quand vous aurez le temps, passez donc nous voir.

Elle referma la porte avec douceur, et se retourna lentement. Devant elle se tenaient Polly, Otto, Émacien et les jumeaux.

— Le bruit, c’était Émacien, expliqua Pampe. Il a encore une fois trébuché sur les pots.

Pauletta fut prise d’un fou rire.

— Et l’chien ? s’étonna Finn. Z’aviez pas entendu qu’on avait parlé d’un chat ?

— Willy, hum ? se moqua Polly.

— Désolé ! s’excusa Palme, contrit. J’ai dû réagir très vite.

— Et vous vous êtes débrouillés comme des chefs, les complimenta Pauletta. Quel dommage que vous nous quittiez déjà ! On s’amuse bien, avec vous.

— Oh, on reviendra sûrement ! s’écria Polly. Dès qu’on aura un autre livre de magie à trouver.
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— Allez, avancez ! lança Pampe à ses compagnons. Je n’y tiens plus, moi !

Le bus de Polly, Otto, Émacien et des jumeaux venait de s’arrêter à la station de Sacrain. La petite troupe en était descendue et avait pris le chemin de la maison. Plus tôt ce même matin, après de déchirants adieux, Finn les avait ramenés à la gare de Catbourg. Parvenus chez eux, les enfants annoncèrent leur arrivée :

— Coucou ! C’est nous ! On est là !

Aussitôt, la porte de la cuisine s’ouvrit avec fracas. Karla se précipita vers eux, Hannibal sur les talons. Quand il vit Polly, le petit yorkshire fonça vers elle et d’un bond sauta dans ses bras.

— Tous retour vacances ! les salua la cuisinière dans son étrange langage. Je dois faire manger pour corps et esprit ?

— Ne t’embête pas, Karla ! dit Palme. On n’a pas faim.

— Ah bon ? s’étonna Émacien, dont le ventre se mit aussitôt à gargouiller.

— Toi, tu as peut-être faim, expliqua Polly à son grand-cousin. Mais les jumeaux, Otto et moi, on a d’importantes affaires à régler.

À cet instant, Patricien Todds surgit du salon, comme toujours tiré à quatre épingles : chaussures noires de croque-mort, pantalon noir de croque-mort, veste noire de croque-mort, barbichette effilée et coiffure de croque-mort. Dans sa main gauche, il tenait Le Messager des morts, le magazine spécialisé des pompes funèbres.

— Quel est donc ce bruit ? demanda-t-il.

— On est de retour ! déclarèrent ses fils à l’unisson.

— De retour !? s’étonna le chef de famille en plissant le front. Comment ça ? Vous étiez donc partis ?

— Tu l’avais oublié, mon requin des îles ? roucoula son épouse Prospéra depuis l’étage.

Accoudée à la balustrade, elle portait une robe de chambre et avait enroulé ses cheveux autour de bigoudis.

— Nous étions seuls à table, ces derniers temps. Ne l’avais-tu pas remarqué ?

Puis, s’adressant à Polly et aux jumeaux :

— Vous vous rendez compte, les enfants ? Votre père va ouvrir une nouvelle entreprise de pompes funèbres à Sacrain ! N’est-ce pas fantastique ?

Sans attendre leur réaction, elle se détourna avec un déhanchement gracieux et regagna sa chambre à pas légers.

— Effectivement, confirma Patricien. Je suis dans les derniers préparatifs.
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À ces mots, il disparut dans le salon et referma la porte.

— Au fait, c’était très chouette chez tante Pauletta ! tempêta Polly dans le dos de ses parents.

— Laisse tomber ! lui conseilla Palme. On a mieux à faire.

Bruno, le majordome, fit alors son entrée, titubant sur ses deux jambes.

— Ah, ces jeunes messieurs-dames sont revenus de leur villégiature ! Je vous prie d’excuser mon absence : j’ai dû livrer des instructions à Gunther ; nous avons quelques problèmes dans le jardin.

Il prit une profonde inspiration.

— À présent, je vais monter les sacs à dos de ces messieurs-dames !

— Surtout pas ! protesta Polly. Repose-toi, Bruno ! On fera ça nous-mêmes plus tard.

Le majordome eut un soupir de soulagement.

— C’est quand le manger ? s’enquit Karla, impatiente. J’ai encore restes de soufflé aux mouches bleues.

Alléché à cette perspective, Émacien ouvrit grand les yeux.

— Bien, nous allons à la cave, dit Pampe, l’imprimé de Magia III sous le bras.

Accompagné de son frère, il se dirigea vers la porte menant au sous-sol.

— Ah, messiers Pamphilien et Palmatien vivent maintenant dans terre ? demanda Karla avec humeur.

— Tu ne le savais pas encore ? rétorqua Polly, goguenarde. Petite Pollyxénia aussi, d’ailleurs.

Emboîtant le pas à ses frères, elle cria à son ami :

— Otto, j’ai oublié les bougies. Tu peux en apporter, s’il te plaît ?

Le garçon fit un clin d’œil à Karla, puis s’empara du chandelier qui trônait sur le buffet du vestibule. Karla dodelina de la tête.

— Oh, quel merveilleux tranquillité, quand tous dans villégiature ! Pourquoi si courtement ?

Puis, entraînant Émacien vers la cuisine :

— Viens au moins gentil Émacien goûter soufflé de mouches bleues avec recette spéciale de Karla ! Plus de quatre cents d’ans vieux !

— Le soufflé est vieux de quatre cents ans ? s’épouvanta Otto.

— Mais non, bête ami de Pollyxénia ! s’indigna la cuisinière. Recette, bien sûr !

— Ah bon ! Quel dommage que je n’aie pas le temps d’y goûter, ironisa le garçon. Je rate sûrement quelque chose !

— Bêtes, les humains ! bêtes ! grommela Karla avec un regard noir. Viens, Émacien sage ! Toi sais ce qui bon est.

Otto se hâta d’attraper les allumettes et de déguerpir avant que Karla ne se mette véritablement en colère.
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Quatre bougies à moitié consumées vacillaient sur une étagère vermoulue. Dans la pièce la plus reculée de la cave, Magia I, Magia II et la copie de Magia III reposaient cérémonieusement, l’un à côté de l’autre, sur une vieille malle. Polly, Otto et les jumeaux se tenaient à genoux devant les grimoires, pleins de vénération. Hannibal était assis près de Polly, haletant. La pièce, baignée d’une faible lueur, dégageait une atmosphère envoûtante – on aurait dit que les trois livres avaient redonné vie à des esprits depuis longtemps disparus.

— Quel moment solennel ! souffla Palme. Vous ne trouvez pas ?

— Effrayant, plutôt, murmura Polly.

[image: 100000000000011A0000012CD22E95D7.jpg]Maintenant qu’ils possédaient les trois tomes, elle craignait que la magie n’opère pas. Les jumeaux partageaient sa peur : eux aussi redoutaient qu’Otto n’ait raison. Quant à ce dernier, il appréhendait au contraire que le désir de ses amis ne soit exaucé et qu’ils deviennent tout à coup détenteurs d’un pouvoir insoupçonné. Hannibal bougea le premier : il s’étira, alla flairer la malle et leva la patte.

— Non !

Pampe se précipita sur le chien, l’attrapa vivement et le mit à la porte.

— Hé ! s’offensa Polly. Sois plus doux, s’il te plaît !

Palme prit la défense de son frère jumeau :

— Ça va ! Pampe n’a pas été brutal !

— Ah non ? vociféra leur sœur. Tu dirais que c’était affectueux, peut-être ?

— Je commence à avoir mal aux genoux, fit remarquer Otto pour changer de sujet.

— Allons-y, alors ! lança Palme.

— Bon, si vous y tenez, grommela Polly. Mais vous pouvez l’oublier, votre moment solennel !

— Tu veux qu’on remette ça à demain ? demanda Otto, agacé.

— Mais, non, pas du tout ! protesta Pampe. Je propose qu’on essaie avec la formule magique numéro cinq cent cinquante-cinq – celle pour traverser les murs.

— Bonne idée, approuva Otto. Avec celle-là, il ne peut rien arriver de grave. Une bosse sur le front, au pire.

— Qui sait ? rétorqua Polly, qui se sentit soudain mal à l’aise. Qu’est-ce qui se passe si on accole la mauvaise formule du troisième tome aux deux autres ?

Mais les garçons ne l’écoutaient plus. Ils avaient déjà ouvert les deux premiers livres à la bonne page.

— Bon ! fit Otto, en s’emparant du troisième volume. Maintenant, il faut trouver les vers correspondants dans Magia III.

Il examina les strophes non numérotées de l’imprimé, puis se tourna vers Palme :

— Lis la première partie de la formule magique, pour voir !

Palme se racla la gorge et déclama :

Oh, murs de pierres et de béton
Vous ne laissez personne entrer
Si on veut contre vous passer
On se brise le menton.

— OK, dit Otto. À toi, maintenant, Pampe. Lis la suite !

Si l’on veut vous traverser
Comme le passe-muraille des temps futurs
Il faut alors déclarer
La phrase suivante d’une voix sûre.

— Hum, réfléchit Otto à voix haute. Il faut donc chercher du côté des quatrains. Les mots qui reviennent le plus souvent sont « mur », « pierre », « passer » ou « traverser »… La probabilité est grande que l’un de ces mots réapparaisse dans la troisième partie de la formule magique.

Avec fièvre, il survola les quatrains de Magia III. Pampe commençait à s’impatienter, quand Otto s’écria enfin :

— Là ! Il y en a un avec le mot « mur » !

— OK, vas-y ! le pressa Pampe.

— On n’est pas censé prononcer les formules les unes à la suite des autres ? demanda Polly.

— Sans doute que si, acquiesça Pampe. J’y vais ?

— Pour moi, c’est bon ! répliqua Otto.

Pampe relut les strophes de Magia I et Magia II, avant de déchiffrer celle qu’avait repérée Otto dans le troisième volet :

Carnaval et asticots
Mascarade et haricots
Nous savons de source sûre
Comment rendre les fruits mûrs !

— Hein ? s’étonna Palme. Qu’est-ce que c’est que ça ?

— Ben, c’est la première formule que j’aie trouvée avec le mot « mur » dedans, expliqua Otto.

— Mais ça n’a aucun sens ! s’écria Palme.

— Cela dit, la magie a rarement grand-chose à voir avec la logique, rétorqua Polly pour défendre son copain. Va savoir ce qu’ils sont allés imaginer, à l’époque !

Pampe se redressa.

— Bon, j’essaie ! Qu’est-ce qu’on risque ? Soit je traverse le mur, soit non.

Avec précaution, il appuya son épaule contre la paroi, qui lui résista. Il pressa plus fort. Rien ne se passa.

— Faut peut-être prendre de l’élan, suggéra Palme.

Pampe recula de trois pas, marqua une petite pause, puis s’élança en direction de la cloison…

— Aïe ! Ça fait mal !

— Manifestement, ça ne marche pas ! fit Polly, abattue. Soit c’était la mauvaise formule…

— … soit cette histoire de magie, c’est un conte à dormir debout ! compléta Otto.

À cet instant, les enfants entendirent Patricien Todds interpeller sa femme depuis le salon :

— Prospéra ! Chérie ?

La voix fluette de son épouse tomba du premier étage.

— Oui, ma chauve-souris ?

— Tu peux vite descendre dans le salon, s’il te plaît ?

— Je ne peux pas, là !

— C’est important !

— Je viens de me faire un masque de limace sur le visage pour enlever ces affreuses rides…

— Prospéra…

— Oui ?

— Un poisson rouge est en train de me passer sous le nez !

— Un poisson rouge, tu dis ?

— Oui !

— Tu es dans l’étang à grenouilles, ou quoi ?

— Tu ne m’écoutes pas quand je parle ? Je suis dans le salon, je te dis ! Le poisson rouge nage en l’air !

— Mais c’est impossible, mon chéri ! Tu as dû te tromper !

— C’est pour ça que je te demande de venir !
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Polly, Otto et les jumeaux échangèrent des regards interloqués.

— Incroyable ! susurra Otto.

Puis il s’exclama soudain, fou d’excitation :

— Ça marche ! On peut faire de la magie !

— Oui. Sauf que le résultat n’est pas tout à fait celui souhaité, fit remarquer Polly.

Les quatre enfants se ruèrent vers l’escalier et gravirent les marches quatre à quatre. Arrivés dans le salon, ils s’immobilisèrent, stupéfaits. Patricien Todds, droit comme un I dans son fauteuil, suivait des yeux les va-et-vient d’un poisson rouge qui frétillait à une vingtaine de centimètres de son nez.
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— J’y crois pas ! fit Palme, médusé.

— Ça marche ! s’écria Pampe.

Entre-temps, le poisson rouge avait commencé d’explorer le reste du salon. Il planait en direction des vieux rideaux troués et en grignotait quelques fils.

— Combien de temps la magie va-t-elle durer ? s’interrogea Otto.

— On s’en fiche ! répliqua Pampe. Tu t’es trompé, c’est tout ce qui compte ! Tu l’admets, maintenant ?

— Hé ho, du calme ! le rappela Polly à l’ordre. Ça n’a aucune importance, qui a tort et qui a raison.

— Extrêmement curieux, vraiment ! murmura Patricien, sidéré.

Il se leva de son fauteuil et s’approcha avec précaution du poisson, qui se dirigeait justement vers Otto. De ses mains, celui-ci forma un petit cocon pour attraper le nouveau pensionnaire de la famille.

— Ne lui fais pas mal, surtout ! le supplia Polly.

Otto voulut s’en saisir, mais l’animal lui glissa entre les doigts. Ce fut ensuite au tour des jumeaux de tenter de l’attraper, mais sans plus de succès. Chaque fois que les enfants pensaient l’avoir enfin saisi, le poisson leur échappait.

— C’est incroyable, s’extasiait Patricien. Comment un poisson peut-il survivre hors de l’eau, comme ça ? Et surtout, comment peut-il nager en l’air ?

À cet instant, un énorme fracas se fit entendre. On aurait dit un orage qui aurait éclaté juste au-dessus de leurs têtes. Mais le bruit n’avait rien de magique : c’était Karla qui venait de rentrer dans la pièce et qui, horrifiée par le spectacle, avait laissé échapper la pile d’assiettes qu’elle allait mettre sur la table.

— Un volant poisson ! s’écria-t-elle, épouvantée. Karla est lier à folle ! pas étonnant, dans une pareille famille !

— Qu’est-ce qui se passe, ici ?

À son tour, Prospéra débarqua en trombe dans le salon, les cheveux pris dans des bigoudis. Elle portait son peignoir à rayures roses et noires, et son visage était parcouru de limaces qui laissaient des traces visqueuses sur ses joues – une méthode antirides particulièrement appréciée des membres féminins de la famille Todds.

— Oh, comme il est joli ! s’exclama-t-elle, ravie de voir le poisson passer devant elle en gigotant. Tu avais donc raison, pour une fois, Patricien !

L’instant d’après, cela fit « plop ! », et le poisson se volatilisa. L’assemblée contemplait l’air vide, yeux écarquillés. Seule Karla considérait les assiettes cassées à ses pieds.

— Il peut s’agir d’une illusion d’optique, avança Patricien.

Les bras croisés dans le dos, il commença de déambuler dans la pièce à pas lents.

— L’œil n’est pas le seul organe en jeu dans la perception visuelle. La vue est un processus au cours duquel une multitude de stimuli…

Se retournant soudain, il constata qu’à part Karla, tous s’étaient éclipsés.

— C’est intéressant très, lui dit la cuisinière. Mais ce serait mieux si débris sur sol aussi perception d’illusion optique !

Polly, Otto et les jumeaux s’étaient à nouveau réfugiés dans la cave.

— Quand papa commence à faire un discours, expliqua Polly à Otto, ça peut durer un bon moment !

Pampe attrapa Magia I.

— OK, un autre !

— Pas question ! riposta sa sœur avec énergie. Qui sait ce qu’on risque de fabriquer, la prochaine fois !

— Ben quoi ? dit Palme. Il était rigolo, ce poisson !

— Polly a raison, affirma Otto. La prochaine fois, ce ne sera peut-être pas un poisson, mais un crocodile.

— Parfaitement ! confirma Polly en allant vers la malle et en confisquant la copie de Magia III. Le poisson était inoffensif, mais ça ne veut pas dire qu’il en sera toujours ainsi. On n’a aucune idée de ce qu’il peut ressortir de nos formules. À la fin, on risque de se retrouver avec une maison qui s’effondre ou l’un de nous qui se transforme en poulet !

— On aurait l’air malin ! renchérit Otto.

— Bah ! C’est peut-être chouette, la vie de poulet ! protesta Pampe avec un sourire ironique.

— Ils font quoi, toute la journée, les poulets ? demanda Palme.

Devant la fureur croissante de Polly et d’Otto, il se dépêcha d’ajouter :

— OK ! OK ! Ça va ! Je suis d’accord, en plus : c’est trop dangereux. Cela dit, je refuse d’abandonner la partie.

Polly roula des yeux.

— Tu veux peut-être piquer la version originale de Magia III au musée national ?

— Non, pas ça, répliqua Palme en s’asseyant sur la malle. Mais on pourrait étudier le tome III en détail et essayer de réordonner les vers.

Polly gémit, agacée.

— Genre de décréter que mûr avec un accent circonflexe, c’est comme mur ?

— Disons qu’il y a peut-être des allusions plus claires, reprit Palme. Il faut prendre le temps, ne pas se contenter d’essais vite faits, comparer les vers les uns avec les autres… Vous comprenez ?

— Je suis pour ! s’écria Pampe.

Les jumeaux se tournèrent vers Otto et Polly, pleins d’espoir. Polly se tourna vers Otto, lequel finit par dire :

— C’est un gros travail. Mais pourquoi pas ? Je vous suis !
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Pampe et Palme regardèrent leur sœur avec un sourire triomphant.

— Nous sommes majoritaires, sœurette !

— Très bien ! fit celle-ci en reposant l’imprimé sur la malle. Mais vous devez me promettre quelque chose…

— Promis ! fit Pampe.

— Promettre quoi ? demanda Otto.

— On ne fera de la magie que lorsqu’on se sera tous mis d’accord sur la formule, déclara Polly. Si un seul est contre, on arrête tout.

Palme se gratta le menton, pensif. Pampe lança à Otto un regard méditatif.

— Bonne idée ! déclara ce dernier. Comme ça, on garde le contrôle les uns sur les autres. Aucun d’entre nous n’a le droit d’essayer un petit tour de magie sans en parler aux autres.

— Vous donnez votre parole d’honneur, alors ? interrogea Polly.

— Parole d’honneur ! dit Otto.

— Parole d’honneur ! répétèrent en chœur les jumeaux.

FIN DU TOME
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